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Après
une nuit d'amour avec le beau Ryan Hind, Katryn se retrouve seule et sans
aucune nouvelle de son amant qui est pourtant l'homme de sa vie. Déçue et
surtout humiliée lorsqu'elle apprend que Ryan est un habitué de la chose, la
jeune femme décide de se venger.  Elle lui donnera une leçon publique qu'il
n'est pas prêt d'oublier, au point de faire de lui la risée de toute la ville. 


 


 



Cet ouvrage a été publié
en langue anglaise sous le titre : REVENGE BY SEDUCTION
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— Quel
scélérat ! s'exclama Katryn en reposant violemment le journal sur la table.


Madge
regarda son amie avec étonnement, par-dessus les reliques de leur
pantagruélique petit déjeuner.


— Qui
ça? demanda-t-elle d'un air innocent. Le violeur de la page quatre ou le
terroriste de la page six ? Tu sais, ma chérie, tu devrais arrêter de lire le
journal le dimanche. Il n'y a rien de tel pour gâcher une belle journée...


Mais
Katryn ne sourit pas aux plaisanteries de son amie. Elle regardait fixement la
photographie qui s'étalait au beau milieu de la page mondaine. Non,
songea-t-elle amèrement, il n'y avait aucun doute possible... C'était bien le
même homme. Comment aurait-elle pu oublier ce sourire troublant qui l'avait
fait fondre, ces yeux gris qui lui avaient percé le cœur, cette bouche
sensuelle qu'elle avait embrassée avec passion?


Et dire
qu'elle avait cru aux mots passionnés qu'il lui avait murmurés, aux promesses
qu'il lui avait faites... Et dire qu'elle avait attendu son appel avec
impatience !


Elle
observa de nouveau la photo sur laquelle une jeune femme le tenait par le bras,
et se sentit aussitôt traversée par un éclair de jalousie. Mais cela ne dura
qu'un instant. Elle n'allait quand même pas souffrir pour un homme aussi
méprisable !


— Quelque
chose ne va pas ? demanda Madge qui se rendait compte à quel point son amie
était troublée.


— Non...
Tout va bien, répondit Katryn d'une voix bien trop hésitante pour être
crédible.


Madge
s'empara du journal et regarda la photographie d'un air attentif et soucieux.


— Ryan
Hind, lut-elle, le célèbre et richissime entrepreneur immobilier, et Diane Rees
Boulder ont été vus dînant ensemble chez Cardini, dans le West End. Diane
serait-elle la dernière conquête du célibataire le plus séduisant de Londres?
Une question s'impose: comment fera-t-il lorsqu'il sera sorti avec toutes les
femmes de Londres? La réponse ne tardera sans doute pas à venir...


Madge
reposa le journal et contempla longuement son amie qui détourna les yeux.


— Ne
me dis pas que tu es sortie avec ce type ! s'exclama-t-elle d'un air tragique.


— Si,
avoua Katryn, gênée.


— Mon
Dieu ! Mais tout le monde sait que c'est un véritable collectionneur. Le
cauchemar absolu de toutes les mères de Londres...


— Je
l'ignorais, affirma la jeune femme.


— Raconte-moi
comment c'est arrivé.


— Eh
bien..., commença Katryn d'un air embarrassé. Je l'ai rencontré il y a deux
semaines... Il était tellement sympathique que j'ai accepté son invitation à
dîner...


— Et
ensuite?


— Il
a envoyé une voiture avec chauffeur me chercher, puis nous avons dîné dans l'un
des meilleurs restaurants de la ville. C'était extraordinaire... Il était à la
fois très gentil et terriblement séduisant : j'avais vraiment l'impression
qu'il tenait à moi. Alors, nous sommes allés à son hôtel et nous avons passé la
nuit ensemble.


Elle
s'arrêta, regardant par la fenêtre la Tamise qui coulait comme un ver grisâtre
au cœur de la ville.


— Le
matin, quand j'ai ouvert les yeux, il était parti... J'ai trouvé un mot sur la
table de nuit m'expliquant qu'il avait dû se rendre à l'aéroport et qu'il n'avait
pas voulu me réveiller. Il me disait aussi qu'il allait passer quelques jours à
Paris pour affaires et qu'il me rappellerait dès son retour.


La jeune
femme soupira, et Madge hocha la tête d'un air entendu.


— J'y
ai vraiment cru, reprit Katryn. Et maintenant, voilà que je le vois dans le
journal avec une autre femme...


— C'est
aussi bien, dit Madge d'une voix rassurante. A présent, tu sais quel genre
d'homme il est vraiment. Je te conseille de l'oublier au plus vite... Ça ne
t'apporterait rien de bon de continuer à penser à lui, crois-moi !


Katryn
acquiesça sans grande conviction : elle commençait juste à comprendre que tout
ce que lui avait dit Ryan, tous les mots d'amour et de tendresse qu'il lui
avait murmurés, toutes les promesses qu'il lui avait faites n'étaient que
mensonges et hypocrisie.


A cette
idée, elle sentit une rage froide s'emparer d'elle.


— Dire
que je n'avais jamais couché avec un homme avant lui ! s'exclama-t-elle,
furieuse. Il s'est servi de moi ; il m'a utilisée et humiliée... Et tu penses
que je vais me contenter de l'oublier? Je suppose que c'est ma faute, ajouta-t-elle
en recouvrant son calme. Je me suis montrée naïve et stupide... Mais je ne suis
pas près de lui pardonner!


Madge lui
jeta un coup d'œil pensif, tout en allumant une cigarette. La sixième de la
matinée, au moins...


— Tu
es en train de me dire que tu étais vierge à vingt et un ans ? dit-elle,
apparemment sidérée par une telle révélation. C'est à peine croyable ! Je
pensais que les garçons de ton village au nom imprononçable étaient plus
dégourdis que ça !


— Kindarroch,
précisa Katryn. Mais, là-bas, personne ne se serait permis de me courtiser à
moins de vouloir m'épouser ! Tout le monde sait que les McNeil ne
pardonnent pas facilement à ceux qui les ont insultés ! Si Ryan vivait là-bas.
Il serait mort depuis longtemps.


— Eh
bien ! s'exclama Madge en riant. Je me demande ce qu'ils penseraient d'une
fille comme moi à Kindarroch... J'ai perdu ma virginité depuis si longtemps que
je ne sais même plus comment c'est arrivé... Ah, si ! C'était ce musicien avec
lequel je sortais, à l'époque... Je t'ai déjà parlé de lui ?


— Oui,
Madge répondit Katryn en hochant la tête. Au moins cinquante fois. Je connais
presque toute la liste de tes ex, si interminable soit-elle... Et je veux bien
admettre que tu ne te sois pas ennuyée, jusqu'ici. Tu devrais peut-être écrire
un livre sur le sujet...


— Ma
chère enfant, répondit Madge en riant, tu ne peux pas savoir le nombre de
personnes à Londres qui me paieraient une fortune, justement pour que je ne
l'écrive pas ! Malheureusement, je n'ai pas l'étoffe d'un écrivain. Par contre,
en ce qui concerne ton Ryan, j'aurais pu te mettre en garde si tu m'en avais
parlé : sa réputation n'est vraiment plus à faire !


— Mais
tu ne penses pas qu'il reste un espoir ? demanda Katryn d'une voix presque
suppliante. J'ai du mal à croire qu'il puisse être si mauvais après toutes les
choses qu'il m'a dites...


Madge
étudia pensivement son amie qui semblait soudain très sérieuse.


— J'aurais
dû m'en douter, dit-elle en soupirant. Tu es tombée amoureuse de lui, n'est-ce
pas?


Katryn
hocha la tête, en signe d'assentiment.


— Incroyable!
s'exclama Madge. Le coup de foudre. Comme dans les livres... Moi qui pensais
que c'était complètement passé de mode, je me trompais. Remarque, venant d'une
fille qui a su rester vierge jusqu'à vingt et un ans, cela ne devrait pas me
surprendre ! Tu as bien trop de principes pour coucher avec le premier venu simplement
pour le plaisir...


Katryn
resta silencieuse. Elle était trop embarrassée pour pouvoir répondre aux
railleries de son amie.


— Ma
pauvre chérie ! poursuivit Madge. Laisse tomber tes illusions : Ryan n'est pas
le genre de type à tomber amoureux et à jurer fidélité éternelle... Il n'y a
pas une réception mondaine où l'on ne le croise avec une jolie fille à son
bras. Bien sûr, ce n'est jamais la même ! Je pense qu'il les choisit en
fonction de ses costumes... Et, bien sûr, il est toujours à la recherche de
quelque nouvelle victime. Un vrai séducteur et une belle ordure... Je regrette
seulement de ne pas avoir pu te prévenir !


— J'aurais
dû me méfier, répondit Katryn. Je devrais être assez grande pour ne pas me
laisser prendre à ce genre de piège... Et, de toute façon, tu avais vraiment
besoin de ces vacances.


— Oui...
C'est certain... En tout cas, oublie ce Ryan au plus vite, et dis-toi que ce
n'était qu'une erreur de jeunesse... Une erreur qui ne devait pas être
désagréable, si j'en juge par le physique de ce Ryan !


Katryn
hocha la tête avec un sourire triste, essayant de repousser l'amertume qui
l'avait envahie.


— Au
fait, reprit Madge, tu sais quel est son surnom ? Le Golden Hind... C'était le
nom du bateau de sir Francis Drake, le corsaire si tristement célèbre. Certains
disent que, s'il séduit autant de femmes, c'est parce qu'il a fait un pari.
D'autres pensent qu'il essaie simplement de battre son propre record d'une
année sur l'autre !


— Eh
bien, il a commis une terrible erreur en m'ajoutant à sa liste, déclara
sombrement Katryn.


Elle
regarda de nouveau la photographie de son séducteur avec, dans les yeux, une
lueur meurtrière de fort mauvais augure.


— Chez
Cardini, lut-elle à mi-voix. C'est également là qu'il m'a invitée...


— Oui.
C'est une sorte de jeu, pour lui : il y emmène toutes ses victimes, expliqua
Madge. Il aime tellement ce restaurant qu'il a une table réservée à l'année...


— Comment
le sais-tu?


— Ce n'est pas difficile.
Pour connaître ses habitudes, il suffit de lire les journaux à scandale !


— Je suis certaine que j'ai
déjà vu la fille qui est avec lui sur cette photographie, dit Katryn d'un air
songeur. Son visage m'est familier...


— Ça
ne m'étonne pas : elle posait pour une ligne de vêtements, ces derniers
temps... Elle portait des tailleurs du genre « femme active qui s'assume », tu vois ?
Cela me fait bien rire, d'ailleurs, parce que je doute fort que cette Diane ait
assez d'esprit pour devenir femme d'affaires. A mon avis, Ryan Hind ne la
gardera pas longtemps... Enfin, ça ne va pas me faire pleurer !


— Je
ne suis pas d'accord : il n'a pas à traiter les femmes comme il le fait!
s'exclama Katryn. Nous ne sommes pas des objets faits pour satisfaire les
basses pulsions de ce macho ! Ce type est un dégénéré qui mérite une bonne
leçon. Et, si je le peux, je me chargerai moi-même de la lui donner...


— Mon
Dieu ! On m'avait dit que les Ecossais avaient le sang chaud, mais je ne
pensais pas que c'était à ce point...


— Si
le révérend McPhee savait ce qui m'est arrivé, soupira Katryn, il me menacerait
sans doute des pires châtiments de l'enfer...


— Ne
t'en fais pas trop pour ça : au moins, tu y seras en bonne compagnie! déclara
Madge avec ironie. Parce que avec tous les adultères que j'ai sur la
conscience... En attendant, je suis bien résolue à profiter aussi longtemps que
possible de mon bel appartement, de ma boutique de Chelsea et de tous les
charmants garçons qui veulent encore de moi ! Je n'ai jamais rencontré un homme
avec lequel j'aie envie de passer la fin de mes jours, mais je n'allais pas pour
autant rester vierge jusqu'à ma mort! Et puis, crois-moi, si tu sais t'y
prendre, c'est un excellent moyen pour connaître des tas de choses... En
restant amie avec mes ex, j'arrive encore à me faire inviter dans tous les
endroits qui comptent à Londres.


— Quel
cynisme ! s'exclama Katryn avec un sourire mi-réprobateur, mi-amusé. Je ne sais
pas comment tu fais pour être aussi adorable avec tous les crimes que tu as sur
la conscience, Madge... Pour moi, tu resteras toujours celle qui m'a sauvée au
moment où je me sentais assez désespérée pour rentrer à Kindarroch... Tu m'as
offert un emploi, un appartement, et je t'en serai éternellement
reconnaissante. 


— Il
n'y a pas de quoi, répondit Madge avec un gentil sourire. Je suppose que, d'une
certaine façon, je t'ai aidée[bookmark: bookmark1] pour me donner bonne
conscience... Tu avais l'air si franc, si honnête que je n'ai pas eu le cœur de
briser tes illusions. Je ne pouvais pas te laisser rentrer chez toi alors que
tu étais cent fois plus digne de réussir que la plupart des habitants de
Londres qui passent leur temps à s'envoyer des coups bas pour parvenir plus
vite au sommet !


— Honnête
et naïve, soupira Katryn en jetant un dernier regard désespéré au journal.


— Allons,
lui dit son amie. Ce n'est pas la fin du monde... Tu as peut-être le cœur brisé
mais, au moins, tu as la conscience tranquille. Tu es jeune, et tu t'en
remettras. Suis mon conseil : oublie cette ordure et reprends ta vie du bon
pied !


Katryn
détourna les yeux, sans mot dire. Madge était bien trop différente d'elle pour
comprendre ce qu'elle ressentait. En tout cas, elle n'était pas près d'oublier
l'affront que lui avait infligé Ryan Hind. C'était bien plus qu'une question de
fierté : c'était une question d'honneur. En l'utilisant comme il l'avait fait,
Ryan avait bafoué son honneur et celui de sa famille tout entière. Maintenant,
d'une façon ou d'une autre, Il allait devoir payer.


Bien sûr,
elle ne savait pas encore comment elle prendrait sa revanche, mais elle se
promit solennellement de lui faire regretter la nuit qu'il avait passée avec
elle.


— Ecoute,
Madge, dit-elle en voyant son amie étouffer un nouveau bâillement. Je sais que
nous devions faire l'inventaire du stock, ce matin, mais j'ai l'impression que
tu as besoin d'un supplément de sommeil. Si tu veux, je peux m’en occuper toute
seule...


— Tu
as raison, répondit Madge avec un sourire reconnaissant. Je ne suis plus aussi
résistante qu'avant ! Quand J'avais ton âge, il m'arrivait de passer quatre
jours sans dormir pour ne pas rater une soirée, mais j'en serais bien incapable,
aujourd'hui... Je te confie le magasin pour la journée.


Katryn
hocha la tête et débarrassa la table du petit déjeuner avant de monter
s'habiller. Sa chambre était une grande pièce meublée avec un goût très sûr,
comme le reste de l'appartement. Lorsqu'elle avait emménagé chez Madge, elle
avait été stupéfaite de découvrir le luxe dont avait su s'entourer sa nouvelle
amie.


Madge
affectait volontiers cette vulgarité provocatrice qui la rendait si sympathique
mais, au fond, c'était une femme de goût. Au cours des années, elle avait
réussi à s'entourer de magnifiques meubles d'époque, d'épais tapis de soie et
de superbes peintures anciennes et contemporaines. Son appartement dominait la
Tamise que l'on pouvait regarder couler, négligemment accoudé au superbe balcon
sur lequel les deux amies avaient l'habitude de dîner, les soirs d'été.


Ce cadre
splendide avait presque réussi à consoler Katryn du mal du pays qui était
revenu si souvent la ronger, durant les premiers mois qu'elle avait passés à
Londres. Comment aurait-elle pu oublier les montagnes majestueuses qui
entouraient Kindarroch et les lochs qui brillaient sous le soleil couchant de
son Ecosse natale?


Bien des
fois, elle s'était répété que les regrets étaient vains. Ceux qui regardaient
sans cesse en arrière ne réussissaient jamais à réaliser leurs rêves. Elle
avait choisi de quitter le pays où elle avait grandi pour réussir sa vie, pour
devenir quelqu'un d'autre, et il n'était plus temps de regretter l'enfant
qu'elle avait été et la vie qu'elle avait menée...


Et
pourtant, après quelques mois passés dans la capitale, elle avait failli
laisser tomber ses rêves, car elle s'était sentie désespérée par les petits
boulots sous-payés, les hôtels miteux, le manque d'argent... C'est à ce
moment-là que la prédiction de Morag s'était réalisée : elle avait rencontré
Madge qui lui avait donné une chance, qui l'avait aidée.


Katryn
soupira en songeant que Morag lui avait également prédit qu'elle rencontrerait
un homme jeune, riche et beau. A l'époque, elle s'en était réjouie, sans songer
un instant qu'il serait également un être dénué de toute moralité…


Mais les
prédictions de Morag étaient souvent ambigües pour qui ne savait les
interpréter convenablement. C'était sans doute pour cette raison que tant de
gens se méfiaient[bookmark: bookmark2] d'elle, à Kindarroch. Certains avaient
même peur d'aller lui rendre visite, dans la petite maison où elle vivait, au
sommet de la colline qui surplombait la mer.


Katryn,
elle, n'avait jamais été effrayée par celle que les anciens qualifiaient de
sorcière et de jeteuse de sorts. Ils disaient qu'elle était la septième fille
d'une septième fille, et que c'était pour cette raison qu'elle avait hérité du
don...


Bien sûr,
les jeunes affectaient de sourire devant ces divagations de vieillards mais, au
fond, tout le monde était persuadé que Morag n'était pas une femme comme les
autres. Elle pouvait voir l'avenir et lire dans le cœur et l'esprit des hommes
aussi clairement que dans un livre. Et tous ceux qui avaient quelque chose à se
reprocher évitaient soigneusement de croiser son chemin, de peur qu'elle ne
devinât leurs noires pensées.


C'était
justement parce qu'elle n'avait rien à lui cacher que Katryn aimait bien la
vieille femme. Et elle savait que Morag n'avait jamais fait de mal à personne,
contrairement à ceux qui la fuyaient avec tant d'empressement...


La
dernière fois que la jeune femme avait vu Morag, avant de partir pour Londres,
la vieille dame remontait la colline avec deux paniers lourdement chargés.
Katryn lui avait offert son aide, et toutes deux avaient gagné la maison de la
sibylle. C'était une ancienne demeure en pierre qui surmontait le port du
village. Au loin, par-delà la mer scintillante, on distinguait les montagnes de
l'île de Skye, malgré la brume qui les entourait souvent.


Le salon
de Morag semblait sortir tout droit des années trente. Une lourde radio de bois
trônait dans un coin de la pièce, un vieux tourne-disque était posé sur le
manteau de la cheminée, et aucun de ces objets ne semblait avoir été déplacé
depuis des années. La pièce était un véritable mausolée, dédié sans doute au
souvenir de l'homme que Morag avait si intensément et si brièvement aimé.


C'était
une histoire qu'apprenaient tous les enfants de Kindarroch : Morag était venue
des îles occidentales à bord d'un voilier gréé de blanc. Elle était jeune,
alors, et belle comme un ange, avec de longs cheveux noirs et des yeux d'un
bleu plus profond que celui de la mer.


En
arrivant à Kindarroch, elle s'était éprise d'un pêcheur, et tous deux s'étaient
mariés, malgré la crainte des parents du jeune homme qui considéraient Morag
comme une sorcière et l'accusaient d'avoir envoûté leur fils. Cette conviction
s'était trouvée renforcée lorsque, deux jours après le mariage, une terrible
tempête avait emporté le bateau sur lequel travaillait le jeune époux. Depuis
ce jour maudit, les gens du village se méfiaient de Morag et l'accusaient
d'avoir provoqué la catastrophe.


Morag,
quant à elle, s'était coupée du monde, préférant la douceur de sa solitude à la
défiance des hommes. On disait aussi que, dans sa petite maison qui dominait la
mer, elle attendait le retour de son mari perdu.


Cette
histoire avait toujours ému Katryn qui cherchait à discerner le mythe de la
réalité. Elle s'était souvent demandé pourquoi Morag, si elle possédait effectivement
le don qu'on lui attribuait, avait laissé partir son mari vers la mort qui
l'attendait en mer. Mais peut-être que, comme le disait souvent la vieille
dame, la volonté des hommes était impuissante face aux caprices du destin et à
la volonté de Dieu... Et peut-être la magie était-elle capricieuse...


La jeune
femme n'avait jamais osé demander à Morag ce qui s'était réellement passé. Elle
avait bien trop peur de blesser la vieille femme en ravivant ces douloureux
souvenirs. Mais elle se rappelait qu'une fois, alors qu'elle était encore
enfant, Morag avait surpris Jamie Reid, l'un de ses amis, en train de tirer à
la fronde sur des mouettes, près de la jetée.


— Jamie,
lui avait-elle dit d'une voix pleine de tristesse, ne sais-tu pas que chaque
mouette porte en elle l'âme d'un marin mort en mer, en attendant qu'il puisse renaître ?


Le petit
garçon avait été tellement impressionné par cette simple phrase que plus jamais
il n'avait osé faire de mal à un oiseau... 


Morag
avait insisté pour que la jeune femme restât avec elle pour prendre le thé, et
toutes deux s'étaient installées dans le salon. La vieille dame avait
longuement contemplé Katryn, et celle-ci avait détourné les yeux, incapable de
soutenir ce regard perçant qui semblait lire jusqu'au fond de son âme.


— Cela
fait longtemps que je ne t'avais pas vue, mon enfant, lui avait-elle dit après
un long silence entrecoupé seulement par le cri des mouettes qui volaient
au-dessus de la maison. Quel âge as-tu à présent ? Vingt et un ans ?


— Oui.
Depuis un mois, avait répondu Katryn.


— Tu
as toujours été une enfant ravissante, mais tu es devenue une femme encore plus
belle... Je reconnais les yeux bleus de ta mère et les cheveux roux de ton
père. Comment se portent-ils?


— Très
bien... Ils espèrent, comme tout le monde, que le poisson va revenir dans la
baie. Les prises sont maigres, pour le moment, et ils ne gagnent plus autant
qu'avant.


— C'est
vrai, avait reconnu la vieille femme. Les temps sont durs... Tes parents
savent-ils que tu as l'intention de partir? avait-elle ajouté sur le ton de la
conversation.


Katryn
avait regardé fixement Morag. Elle était stupéfaite. Elle n'avait encore confié
à personne le sentiment d'insatisfaction qui la rongeait ni son désir de
quitter le village. En fait, c'était le matin même qu'elle s'était vraiment décidée
à partir pour tenter sa chance dans le Sud...


— Comment
le savez-vous? avait-elle demandé d'une voix où perçait une surprise
respectueuse.


— Disons
simplement que je l'ai deviné, avait répondu Morag en lui dédiant un clin d'œil
complice. Mais n'importe qui aurait pu supposer qu'une fille comme toi ne
perdrait pas indéfiniment son temps dans un petit village comme Kindarroch...
Depuis des années, tous les jeunes gens qui ont un peu d'ambition partent pour
le Sud.


—Oui... Je
suppose que vous avez raison, avait reconnu Katryn, bien qu'elle n'eût pas été
totalement convaincue par cette explication rationnelle. Il n'y a pas de
travail, à Kindarroch...


— Ni
de mari en perspective, avait ajouté la vieille dame avec un sourire malicieux.


— Je
ne pensais pas à cela ! s'était exclamée Katryn avec un rire gêné.


— Vraiment?
Pourtant, je suis certaine qu'il y a quelque part un riche et beau jeune homme
qui n'attend qu'une femme comme toi pour tomber éperdument amoureux...


— Vous
dites ça juste pour vous moquer de moi, avait protesté Katryn d'un air
réprobateur. D'ailleurs, je n'ai pas besoin de rencontrer un homme riche... Ni
même très beau. Je veux juste quelqu'un qui soit gentil, courageux, et qui ait
le sens de l'humour... 


— Et
tu as raison. C'est beaucoup plus sage... Mais choisit-on vraiment les gens que
l'on aime? avait ajouté la vieille femme avec une expression douloureuse.


A cet
instant précis, un nuage était passé devant le soleil, jetant dans la pièce une
ombre inquiétante. Katryn avait pensé au mari de Morag et n'avait pu retenir un
sentiment de commisération pour la vieille femme.


— Où
comptes-tu aller? avait alors demandé Morag, comme pour détourner le sombre
cours de leurs pensées.


— Je ne
sais pas encore, avait avoué Katryn. A Glasgow ou à Edimbourg, je suppose...
C'est assez près d'ici pour que je puisse revenir voir mes parents tous les
week-ends. Sinon, je risque d'avoir très vite le mal du pays !


— Non,
mon enfant. Si tu pars, il faut le faire vraiment. Dieu n'aime pas les
tièdes... A Londres, tu trouveras ce que tu cherches. Et tu seras bien trop
occupée pour avoir le mal du pays !


— Londres
? s'était exclamée Katryn, stupéfaite.


 Jamais
elle n'avait pensé partir si loin. Pour quelqu'un qui avait vécu toute sa vie à
Kindarroch, le sud de l'Angleterre paraissait aussi lointain que la planète
Vénus... Elle avait été tentée de repousser cette idée extravagante, mais Morag
semblait tellement sûre d'elle-même qu'elle n'avait pu l'empêcher d'hésiter.


— Pourquoi
Londres ? avait-elle simplement demandé. Je ne connais personne, là-bas...


— Tout
d'abord, il n'est pas difficile de s'y rendre : Angus pourra t'accompagner
jusqu'à Invemess, la prochaine fois qu'il y emportera son chargement de
poisson. De là, tu pourras prendre un express direct pour la capitale... Le
voyage dure une nuit : tu seras à Londres dès le lendemain matin !


— Je
ne sais pas, Morag... J'ai mis un peu d'argent de côté, mais il paraît que la
vie est très chère, à Londres...


Morag
avait réfléchi intensément en fermant les yeux. Quand elle les avait rouverts,
elle semblait parfaitement sûre d'elle.


— Tu
te débrouilleras très bien, mon enfant, lui avait-elle affirmé d'un ton
convaincu. Les premiers temps seront difficiles, mais tu es une McNeil : tu ne
te laisseras pas abattre... Et puis, tu rencontreras une femme qui deviendra
ton amie. Elle t'aidera à trouver tes marques.


— Les
premiers temps seront difficiles? avait répété Katryn d'une voix hésitante. Que
voulez-vous dire, exactement?


— Je
veux juste dire qu'il n'est jamais facile de se retrouver seule dans un endroit
que l'on ne connaît pas. Surtout lorsqu'il s'agit d'une grande ville comme
Londres..., avait répondu Morag en lui prenant doucement la main, comme pour la
rassurer.


A cet
instant, Katryn s'était demandé si Morag était vraiment convaincue de ce
qu'elle disait, ou si sa suggestion de partir pour Londres n'était qu'une
lubie. Mais Morag lui avait lancé un regard amusé, et elle s'était rappelé ce
que l'on racontait au village : Morag pouvait lire dans le cœur de ceux qui
l'entouraient.


—Je
suppose que vous avez raison, avait-elle admis, gênée. Quitte à partir, autant
aller là où tout est possible... Qui sait? Peut-être que, là-bas, je
rencontrerai ce fameux jeune homme riche et beau dont vous m'avez parlé... Dans
ce cas, je vous écrirai pour vous remercier !


— Ce
ne sera pas nécessaire, avait répondu Morag avec un clin d'œil complice. Quand
vous vous serez trouvés, je le saurai... Mais tu devrais aller avertir tes
parents de ta décision.


Et Katryn
avait quitté la maison de la vieille dame, sans savoir si elle déciderait
vraiment de partir pour Londres. Pourtant, le soir même, presque malgré elle,
elle avait annoncé son départ à son père et à sa mère qui n'avaient pas
vraiment paru surpris par cette nouvelle.


— Nous
nous en doutions depuis longtemps, avait dit son père en hochant la tête. Où
comptes-tu aller?


— A
Londres...


— Mon
Dieu! s'était alors écriée sa mère. Mais que vas-tu faire là-bas ? Pourquoi
n'irais-tu pas à Glasgow ou à Edimbourg ? Angus, avait-elle ajouté en se
tournant vers le père de Katryn, dis-lui de ne pas partir...


— Je
suis une adulte, maman !


— Peut-être...
Mais tu seras toujours mon enfant ! s'était exclamée sa mère avec l'emphase qui
la caractérisait parfois.


— Tu
oublies que tu as épousé papa alors que tu étais à peine âgée de dix-huit ans !
avait rétorqué Katryn en souriant. Je suis certaine qu'à cette époque, Mamy te
disait exactement ce que tu me dis aujourd'hui !


— Là,
elle marque un point, Jane, avait reconnu Angus en riant. Ne t'en fais pas,
avait-il ajouté à l'intention de sa fille. Ta mère pense que tu n'es pas encore
prête à partir pour Londres, mais moi, je me demande plutôt si Londres est
prête à affronter une McNeil aussi têtue que toi...


— Mais
c'est un endroit horrible ! avait protesté Jane. Là-bas, il y a
plus de crimes en une journée que dans tout le reste de l'Angleterre en un mois...
Sans compter les problèmes de chômage, de drogue, et tous les fous qui
s'y promènent en liberté. Enfin, Katryn ! Tu es née à Kindarroch, tu as été
élevée ici... Tu te sentiras complètement perdue dans une grande ville comme
celle-là. Et puis, tous tes amis sont en Ecosse…  


— Oui,
et ils ont tous un mal fou à trouver un emploi ! Il n'y a pas de travail, ici,
et je refuse de rester indéfiniment à votre charge... Vous ne pourrez pas
continuer à m'entretenir jusqu'à ce que j'aie cinquante ans ! Surtout que, si
je reste ici, avait-elle ajouté, je ne trouverai pas de mari... Je finirai
vieille fille, et vous n'aurez jamais de petits-enfants !


— Je
pensais que tu finirais par épouser Jamie Reid, avait dit Jane.


— Pas
question que j'épouse un homme qui, à trente ans, vit encore aux crochets de sa
mère !


— Elle
a raison, avait approuvé Angus. Il n'y a pas un seul garçon que je voudrais
pour gendre, à Kindarroch! Tous ceux qui valaient quelque chose sont partis
tenter leur chance dans le Sud... Il n'y a pas d'avenir dans la pêche,
aujourd'hui. Mieux vaut entrer dans une banque ou une grande entreprise !


— Je
suppose que tu as raison, avait finalement admis Jane en soupirant. J'ai même
entendu dire que le Harbour Hôtel était à vendre... Les temps sont vraiment
durs! Et puis, avait-elle ajouté avec un haussement d'épaules, il ne servirait
à rien d'essayer de convaincre Katryn : c'est une vraie McNeil, et elle a la
tête aussi dure que celle de son père!


— Allons
! s'était exclamée Katryn en riant. C'est exactement pour cela que tu as épousé
papa... Et puis, justement, je serai peut-être assez têtue pour réussir à
Londres, malgré toutes les difficultés ! C'est ce que m'a dit Morag, en tout cas...


— Quand
as-tu vu Morag? avait alors demandé sa mère d'une voix soucieuse. C'est elle
qui t'a mis dans la tête de partir pour Londres ?


— Non,
pas du tout, avait affirmé Katryn. Je l'ai rencontrée par hasard, cet après-midi,
et elle m'a proposé de venir prendre le thé chez elle...


— Tu
es allée chez Morag? s'était écriée Jane, apparemment horrifiée par cette idée.


— Oui...
Je ne pouvais pas refuser sans me montrer impolie ! Mais j'ai été stupéfaite de
découvrir que Morag savait déjà que je voulais partir, alors que je n'en avais
parlé à personne...


— Ça
ne m'étonne pas, avait rétorqué Angus en hochant la tête. Il y a peu de chose
que la vieille Morag ignore...


— Elle
a le don, avait ajouté Jane d'un ton plein de respect. Mais, dis-moi, Katryn, à
quoi ressemble la maison de Morag?


— Eh
bien... C'est assez bizarre : il n'y a que des vieilles choses. Tout est très
bien entretenu, mais on a vraiment l'impression d'entrer dans une demeure du
passé. Par contre, avait-elle ajouté en souriant, j'ai été déçue : il n'y avait
ni boule de cristal, ni chat noir, ni chouette clouée sur la porte...


— Même
pas de grimoire? avait demandé Jane, vaguement déçue. Et que t'a dit Morag,
exactement?


— Elle
a dit que je n'avais pas à m'inquiéter parce que j'étais une McNeil et que les
McNeil réussissaient toujours ce qu'ils entreprenaient...


— C'est
tout?


— C'est
bien assez, avait déclaré Katryn avec un sourire assuré. Tu m'as dit qu'elle
avait le don et qu'elle ne se trompait jamais... Alors, que demander de plus?


— Tu
as raison, avait approuvé son père. Et puis, cette prédiction m'arrange autant
que toi. En attendant, il va falloir réfléchir à ce que tu veux emporter à
Londres... Je peux t'accompagner à Invemess après-demain et, de là, tu prendras
le train de nuit pour la capitale...


— Bien,
avait soupiré Jane, résignée. J'ai toujours su que cela finirait par arriver...
Mais il faut que tu nous jures de revenir nous voir régulièrement !


— Bien
sûr, maman ! avait promis la jeune femme en se jetant au cou de sa mère qui
faisait l'impossible pour retenir ses larmes. Et puis, un de ces jours, je
reviendrai avec mon fiancé...
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Lorsqu'elle
eut fini de débarrasser le couvert du petit déjeuner et de faire la vaisselle,
Katryn alla jeter un coup d'œil dans la chambre de Madge. Son amie était
profondément endormie. Katryn alla donc s'habiller et, après avoir enfilé son
manteau, elle quitta l'appartement silencieux.


Le magasin
de Madge se trouvait tout juste à cinq minutes à pied. En chemin, elle croisa
plusieurs personnes du quartier qui fréquentaient la boutique, et les salua
avec sa gentillesse habituelle, malgré la douleur sourde qui l'habitait
toujours.


Une fois
arrivée à la boutique, elle se prépara une tasse de café avant de s'attaquer à
l'inventaire. C'était une tâche ingrate et ennuyeuse mais, d'ordinaire, Katryn
en venait à bout assez rapidement. Aujourd'hui, cependant, elle ne parvenait
pas à se concentrer suffisamment sur ce qu'elle faisait, et son esprit vagabond
s'égarait, revenant sans cesse à l'article qu'elle avait lu le matin même.


Au bout
d'un quart d'heure, elle faillit renoncer car elle s'était déjà trompée par
trois fois dans ses calculs. Elle était assaillie par de sombres pensées qui
ranimaient sans cesse la sensation de trahison
qu'elle avait éprouvée en ouvrant le journal.


Comment
avait-elle pu être assez stupide pour succomber aux avances de ce maudit
play-boy ? Elle qui avait assuré à sa mère qu'elle était adulte et parfaitement
capable de veiller sur elle-même... Il avait suffi d'une rencontre pour qu'elle
tombât dans le piège millénaire de ce séducteur !


Si
seulement Morag ne lui avait pas parlé de l'homme jeune et beau qu'elle était
censée rencontrer ! Peut-être était-elle trop influençable, après tout...
Peut-être avait-elle secrètement souhaité que Ryan Hind fût cet homme
mystérieux, et qu'il devînt son époux... Quelle naïveté!


Au fond,
dès leur première rencontre, elle aurait dû pressentir qu'ils n'étaient pas du
même monde. Il avait fait preuve d'une telle maîtrise tandis qu'elle accumulait
les maladresses.


Pourtant,
tout avait commencé comme dans un film romantique : elle remontait
tranquillement Chelsea Road quand avait surgi devant elle un adolescent en
rollers qui patinait à toute vitesse dans sa direction. Par réflexe, elle
s'était jetée sur le côté, et avait heurté un homme qui sortait tout juste d'un
immeuble de bureaux. Et c'est ainsi qu'elle s'était retrouvée pour la première
fois dans les bras de Ryan Hind...


— Je
suis désolée ! s'était-elle écriée, terriblement gênée.


— Pas
moi, lui avait répondu Ryan d'une voix profonde et grave qui l'avait troublée
malgré elle. Je n'ai pas l'habitude que de charmantes jeunes femmes se jettent
sur moi avec autant d'enthousiasme, avait-il ajouté avec un sourire charmeur.
En ce qui me concerne, vous pouvez recommencer quand vous voudrez...


Katryn
avait failli répliquer vertement qu'elle n'en avait pas du tout l'intention.
Mais, lorsqu'elle avait dévisagé Ryan, elle avait subitement perdu toute son
assurance. L'homme qui lui faisait face était d'une beauté stupéfiante : ses
grands yeux gris, ses cheveux de jais, sa bouche ironique et sensuelle ne
paraissaient exister que pour troubler les femmes qui posaient les yeux sur
lui.


Les
paroles acerbes que Katryn s'apprêtait à lui adresser moururent instantanément
sur ses lèvres. Malgré elle, elle sentit son cœur s'emballer : jamais elle
n'avait vu une telle finesse, une telle perfection dans les traits d'un homme.
Et elle pouvait sentir contre elle la force de ses bras qui l'entouraient
toujours. Presque à contrecœur, elle s'écarta de lui, essayant en vain de
dominer l'inexplicable attirance qu'il exerçait sur elle.


— Vous
n'êtes pas blessée, j'espère? lui avait-il demandé d'une voix pleine de
sollicitude.


Mais
Katryn était incapable de répondre, tant elle était fascinée par le visage de
Ryan, la courbe volontaire de sa mâchoire, la douceur de ses yeux, et son
parfum troublant et subtil. Luttant contre elle-même, elle tentait de maîtriser
les battements affolés de son cœur. Et, soudain, elle s'était souvenue des
paroles de Morag : « Quelque part, un beau et riche jeune homme n'attend que
toi pour tomber éperdument amoureux... »


— Avec
un peu de chance, avait-il poursuivi sans la quitter des yeux, ce vaurien se
cassera une jambe avant de provoquer un accident...


— Oui,
avait-elle répondu d'une voix mal assurée. Ces patineurs sont une vraie
plaie... On ne peut même plus se promener tranquillement...


A peine
avait-elle prononcé ces mots qu'elle s'était mordu les lèvres, stupéfaite par sa
propre naïveté. Comment pouvait-elle manquer à ce point de répartie ? Elle
avait aussitôt cherché quelque chose de spirituel à dire, mais n'avait rien
trouvé. Elle se sentait parfaitement incapable de réfléchir en présence de
Ryan.


— Vous
êtes très pâle, lui avait-il dit. Venez, je vous offre un cognac. Cela vous
aidera à vous remettre de vos émotions...


Et, sans
façons, il l'avait prise par les épaules, sans lui laisser le temps de
protester, la conduisant jusqu'au bar le plus proche. Quand ils avaient été
installés à une table, elle avait enfin recouvré l'usage de la parole.


— Je
n'aime pas le cognac. Et je ne pense pas que...


—Vous
voulez un whisky, alors ? avait proposé Ryan sans lui laisser le temps de
poursuivre. Il faut absolument que vous buviez quelque chose... Uniquement pour
vous remonter, bien-sûr, avait-il ajouté avec un sourire terriblement ravageur.


— D'accord,
je veux bien un whisky... Avec un peu d'eau.


C'était
ainsi que les touristes anglais buvaient leur whisky, à Kindarroch, ce qui faisait
beaucoup rire les Ecossais.


— Je
m'appelle Ryan Hind, avait alors déclaré son sauveur.


— Katryn
McNeil. Enchantée de faire votre connaissance, avait-elle répondu, vaguement
gênée de se retrouver attablée face à cet homme qu'elle ne connaissait pas et qui
la troublait infiniment


— C'est
un très joli nom. Et qui vous va à ravir...


Ryan
l'avait contemplée longuement, comme s'il essayait de deviner quel genre de
femme elle pouvait être. 


Katryn
avait fait l'impossible pour conserver son sang-froid tandis que Ryan la
dévisageait. En silence, elle avait béni Madge qui lui avait offert une
nouvelle garde-robe, soi-disant pour préserver l'image de sa boutique mais, en
réalité, par pure générosité.


Ce
jour-là, Katryn portait une veste gris perle sur un chemisier couleur crème qui
mettait en valeur l'éclat de ses longs cheveux roux et de ses magnifiques yeux
bleus. C'était une tenue dont elle était, d'ordinaire, très fière mais ce
jour-là, le regard de Ryan l'avait déstabilisée, et elle s'était soudain
demandé avec une pointe d'angoisse ce qu'un homme comme lui pouvait penser
d'elle. Il appartenait visiblement à un autre monde, un monde où les hommes
portaient des costumes taillés sur mesure et les femmes des robes de grands
couturiers. Ne la voyait-il pas comme la provinciale qu'elle était ?


De plus en
plus mal à l'aise, elle avait détourné les yeux, incapable de soutenir le
regard de Ryan. Aussitôt, elle s'était maudite : elle était peut-être face à
l'homme de sa vie, et voilà qu'elle se montrait aussi timide qu'une collégienne
à sa première sortie. Mais, au lieu de lui donner le courage d'affronter le
regard de Ryan, cette pensée avait encore augmenté la gêne de la jeune
femme. 


— C'est
un très bel endroit, avait-elle dit pour dissiper le silence qui commençait à devenir
étouffant. J'étais souvent passée devant ce pub, mais je n'étais encore jamais
entrée...


— Vous
habitez le quartier? avait demandé Ryan avec une pointe de surprise.


Bien sûr,
avait songé Katryn avec amertume, il devait être étonné de découvrir qu'une
fille aussi maladroite, aussi peu rompue à l'art de la conversation mondaine,
pût habiter Chelsea, l'un des quartiers les plus en vogue et les plus chers de
Londres.


— J'habite
à Palmerston Court, avait-elle fièrement précisé en bénissant de nouveau Madge
qui l'hébergeait. C'est à quelques minutes d'ici...


— Oui,
je connais très bien... J'ai failli acheter un appartement dans ce coin-là. En
fait, je cherchais un endroit pour m'installer définitivement... Vous qui
connaissez ce quartier, qu'en pensez-vous?


Katryn
l'avait observé avec attention. Il paraissait vraiment intéressé par la réponse
qu'elle allait lui donner. Pourtant, elle était convaincue que, s'il l'avait
croisée dans la rue, il ne l'aurait même pas regardée. C'est à cet instant
qu'elle s'était demandé s'il pouvait vraiment ressentir pour elle une
quelconque attirance.


Après
tout, avait-elle songé avec une pointe d'espoir, c'était lui qui l'avait
invitée à prendre un verre. Il aurait très bien pu se contenter de la laisser
partir après qu'elle était tombée dans ses bras de façon aussi inattendue. Et
voilà qu'en quelques minutes, il lui avait demandé son nom, son adresse... Mieux, il lui
expliquait son intention de s'installer près de chez elle. Pour deux personnes
qui s'étaient rencontrées cinq minutes auparavant, c'était un beau début. Après
tout, s'il était écrit qu'elle devait tomber directement dans les bras de
l'homme parfait, elle n'allait tout de même pas refuser cette chance...


— Vous
savez, avait-elle reconnu d'une voix un peu plus assurée, je ne connais pas
grand-chose à l'immobilier... Vous devriez plutôt consulter un expert en la
matière.


— Non,
avait-il répondu avec un sourire un peu désabusé. Je n'ai pas besoin d'expert.
J'ai toujours considéré qu'il valait mieux s'informer directement auprès des
habitants du quartier plutôt que faire confiance aux promoteurs. Après tout,
ils sont payés pour vendre. Mais, j'y pense... Vous pourriez peut-être me
montrer votre immeuble, un de ces jours... Si cela ne dérange pas vos parents,
bien sûr.


— Mes
parents vivent en Ecosse, avait aussitôt répliqué Katryn. Je suis assez grande
pour habiter seule.


— Je
n'en doute pas, avait admis Ryan avec un sourire légèrement moqueur. Et,
croyez-moi, j'admire les gens dotés d'un esprit d'indépendance...


A ce
moment, le serveur avait apporté leurs consommations, évitant à Katryn de
relever les railleries de Ryan. Sans un mot, elle avait porté son verre à ses
lèvres, goûtant la délicieuse amertume du whisky.


— Vous
êtes une femme de goût, avait alors déclaré Ryan qui l'observait attentivement.
La plupart des femmes que je connais ne jurent que par ces cocktails sirupeux
qu'affectionnent les barmen. Vous, vous savez apprécier un whisky...


Katryn
avait souri, flattée malgré elle par le compliment sans pouvoir détacher les
yeux de Ryan, admirant en silence son visage parfait, l'éclat de ses yeux
pétillants d'humour et la courbe sensuelle de sa bouche.


— Vous
connaissez beaucoup de monde à Londres ? avait ensuite demandé Ryan sur le ton
de la conversation. Une femme aussi jolie que vous doit avoir au moins un ou deux
petits amis...


— Non,
avait répondu Katryn avec un peu trop de précipitation à son propre goût.
Enfin, personne de vraiment sérieux...


— Mon
Dieu ! s'était-il exclamé en riant. Alors, je plains sincèrement tous les
garçons qui doivent vous courir après. Mais, dites-moi, vous devez tout de même
avoir beaucoup d'amis, ici. Quels sont les endroits à la mode, en ce moment à
Chelsea ?


— Oh,
vous savez, nous faisons plutôt des fêtes les uns chez les autres...


La jeune femme
avait rougi en voyant Ryan hocher la tête d'un air entendu. Elle ne pouvait
tout de même pas lui avouer que Madge était la seule amie qu'elle eût
réellement à Londres. Un homme comme lui ne pouvait certainement pas comprendre
à quel point il était difficile pour une jeune femme fraîchement arrivée
d'Ecosse de se faire une place dans la capitale.


A ce
moment-là, Ryan avait jeté un coup d'œil à sa montre, et Katryn s'était dit
avec une sorte de désespoir qu'il allait finir son verre, s'excuser et disparaître
à jamais de sa vie, aussi soudainement qu'il y était entré. Et, bien qu'elle le
connût à peine, cette idée la déprimait complètement. Dans un moment
d'angoisse, elle s'était demandé s'il partait à cause d'un mot malheureux
qu'elle lui avait dit. Ou bien peut-être s'était-il simplement lassé de la
conversation d'une fille qu'il devait considérer comme une provinciale
attardée...


Comment
était-elle censée réagir dans un moment pareil ? Devait-elle se résigner et
masquer sa déception ou, au contraire, tenter une dernière fois d'éveiller son
intérêt? Mais cela ne servirait à rien, avait-elle songé avec une amertume
infinie : après tout, ils étaient étrangers l'un à l'autre, et leur rencontre
fortuite resterait simplement un souvenir troublant qu'elle pourrait se
rappeler parfois avec une pointe de nostalgie... De toute façon, ils
n'appartenaient visiblement pas au même univers : jamais elle n'aurait les
moyens de s'offrir un appartement à Chelsea ou la magnifique montre en or qu'il
portait au poignet...


— Vous
êtes certaine que vous vous sentez bien, à présent ? lui avait de nouveau
demandé Ryan.


—Absolument
certaine, avait-elle répondu, malgré la tristesse qui lui serrait la gorge.


       — Je suis ravi de
l'entendre ! Bon... J'aurais aimé pouvoir rester avec vous pour bavarder
tranquillement et apprendre à mieux vous connaître, mais j'ai un rendez-vous d'affaires
à mon hôtel dans quinze minutes, et je vais devoir vous quitter...


— Allez-y,
je ne voudrais pas vous retenir plus longtemps... J'ai été ravie de faire votre
connaissance, monsieur Hind.


— Moi
aussi, mademoiselle McNeil. Et je serais très heureux si vous acceptiez de
dîner avec moi ce soir...


Katryn
avait regardé Ryan avec stupeur, croyant avoir mal entendu ce qu'il venait de
lui dire.


— Ce
soir? avait-elle répété, incrédule.


— Oui...
Dans deux heures, très exactement, avait-il précisé avec un nouveau regard à sa
montre. Si vous êtes libre, bien entendu... Sinon, avait-il ajouté en haussant
les épaules, ce ne sera que partie remise !


— Non,
non, pas du tout... Je n'ai rien de prévu pour ce soir, et je me ferai une joie
de dîner avec vous.


— Bien,
avait-il conclu avec un sourire radieux qui illuminait son visage, le rendant
plus séduisant encore. J'ai eu une journée détestable, mais un dîner en votre compagnie
rachètera toutes les mauvaises nouvelles... Où voulez-vous aller ? D'habitude,
je dine chez Cardini, mais vous préférez peut-être manger français ou
italien...


— Non,
Cardini sera parfait, monsieur, avait répondu Katryn qui n'avait jamais entendu
parler de ce restaurant.


— D'accord,
chez Cardini, alors. Mais ne m'appelez plus monsieur : mon prénom est Ryan...


Tous deux
avaient terminé leurs consommations puis avaient quitté le pub. 


— J'enverrai
une voiture vous chercher à 7 h 30 à Palmerston Court, avait-il précisé. Cela
vous convient-il ? 


— Parfaitement,
avait-elle répondu, à la fois flattée et terriblement gênée par ces égards
auxquels elle n'était guère habituée.


Il lui
avait adressé un dernier sourire qui l'avait fait fondre puis, après lui avoir
serré la main, il s'était éloigné à grands pas, la laissant seule et
stupéfaite.


Elle avait
vraiment du mal à croire à ce qui venait d'arriver, et elle s'était même
demandé avec une pointe d'inquiétude si elle n'avait pas rêvé. Pourquoi un
homme comme Ryan voulait-il la revoir? Cela ne semblait avoir aucun sens...


N'empêche
qu'elle allait devoir trouver une robe pour la soirée. Traversée soudain par
une idée de génie, elle avait gagné la boutique au pas de course.


Le magasin
de Madge était spécialisé dans les vêtements de luxe, et les modèles qu'elle
proposait étaient généralement hors de prix. Mais certains de ceux qui
arrivaient au magasin présentaient des défauts, et Madge les mettait aussitôt
au rebut. Son fournisseur lui envoyait alors un modèle de remplacement sans
même prendre la peine de récupérer le vêtement défectueux que Madge offrait
généralement à une association caritative après l'avoir démarqué. C'était
autant par charité que pour satisfaire son étrange sens de l'humour. En effet,
l'idée que les pauvres du quartier puissent porter sans le savoir des robes des
plus grands couturiers amusait Madge au plus haut point.


En
fouillant parmi les modèles qui avaient été écartés, Katryn avait fini par
trouver une robe de soie verte à sa taille dont la couture était placée de travers.
Elle avait alors entrepris de découdre le vêtement, puis l'avait repris avec
l'habileté d'une couturière professionnelle : c'était la première fois de sa
vie qu'elle s'était félicitée d'avoir suivi des cours de couture, contrainte et
forcée par sa mère, lorsqu'elle était enfant. 


En regardant
le résultat de son travail, elle s'était sentie très fière : le résultat était
parfait. Après avoir fermé la boutique, elle était rentrée à l'appartement et
s'était préparée longuement, apportant un soin tout particulier à son maquillage.


Mais,
tandis que l'heure de son rendez-vous approchait, la jeune femme était devenue
terriblement nerveuse. Elle ne cessait de se demander si Ryan tiendrait sa
promesse. Tout s’était passé si vite... Peut-être avait-il songé, après l'avoir
quittée, qu'elle n'était pas du tout son genre de femme...


Peut-être
avait-il simplement voulu lui faire une mauvaise plaisanterie... Peut-être
allait-elle attendre en vain une voiture qui ne viendrait jamais... Cette idée
lui avait soudain paru insupportable, et elle avait essayé de se préparer pire.


Mais, le
soir venu, tout se déroula comme dans un rêve.


A 7 h 30
précises, alors qu'elle sentait croître en elle une nervosité presque
insupportable, la sonnerie de l'Interphone la fit violemment sursauter.


— Je suis
le chauffeur de M. Hind, lui dit une voix d'homme lorsqu'elle eut décroché. La
voiture est avancée, Mademoiselle.


Le cœur
battant, elle se précipita à la fenêtre et vit une magnifique limousine noire
qui l'attendait devant l'immeuble. Jetant un dernier regard dans la glace en pied
qui ornait le salon, elle sursauta. La robe qu'elle portait avait paru parfaite
lorsqu'elle l'avait essayée, mais elle semblait à présent terriblement
provocante, laissant voir ses bras, une partie de son dos et la naissance de
ses seins. Elle emprunta donc l'une des écharpes de Madge ainsi que son manteau
de fourrure et se décida enfin à descendre.


Dans le
hall, Charlie, le concierge, la regarda avec stupéfaction, comme s'il la voyait
pour la première fois de sa vie et, lorsqu'il lui souhaita une bonne soirée
d'un air goguenard, elle se sentit rougir jusqu'à la racine des cheveux.


Le
chauffeur l'attendait devant la limousine. Il lui ouvrit la porte et l'aida à
s'installer à l'arrière de la voiture. Kat y prit place et se laissa conduire
vers Ryan, se demandant avec angoisse si elle serait à la hauteur de ce
rendez-vous qui ressemblait beaucoup à un rêve... Jamais encore elle n'était
sortie avec un homme comme Ryan Hind. Un homme qui était habitué à fréquenter les
palaces et les grands restaurants, un homme qui roulait en limousine avec
chauffeur, un homme dont chaque geste paraissait empreint d'un
raffinement aussi subtil que parfaitement naturel.


Si elle
voulait être à la hauteur, elle allait devoir ruser, agir comme si tout cela
était parfaitement naturel, comme si elle était familière de cette débauche de
luxe. Dans le cas contraire, Ryan finirait inévitablement par s'apercevoir
qu'elle n'était, en réalité, qu'une fille naïve et gauche.


Elle
essaya donc de se rappeler la façon dont se conduisent les jeunes femmes qui
fréquentaient le magasin de Madge, et elle songea avec effroi qu'elle ne
pourrait jamais imiter l'accent policé de la haute société londonienne. D'un
autre côté, si elle ne disait pas un mot au cours de la soirée, Ryan risquait
de la trouver ennuyeuse et parfaitement insipide...


Puis,
soudain, elle se rappela ce que lui avait dit Morag : elle était une McNeil, et
elle n'avait pas le droit de se laisser abattre... La vieille dame avait
raison, et c'était une question de fierté ! Après tout, il ne serait pas dit
qu'une Ecossaise n'était pas capable de se montrer à la hauteur des
Londoniennes les plus huppées... Katryn se dit que cette soirée était sans
doute l'une des plus belles occasions de sa vie, et qu'elle ne la gâcherait pas
par de stupides hésitations et une timidité ridicule !


Réunissant
tout son courage, elle se jura donc d'être à la hauteur.


Lorsqu'ils
atteignirent enfin le restaurant, le portier de l'établissement vint ouvrir la
porte de la limousine et aida la jeune femme à descendre.


 —
Mademoiselle McNeil ? demanda-t-il sur un ton exagérément respectueux.


 — Oui,
balbutia la jeune femme, surprise de découvrir un tel formalisme. 


 — M. Hind
vous attend.


 Il la
conduisit jusqu'à la réception où un garçon lui prit son manteau. La jeune femme
hésita, puis lui confia également son écharpe. Mais elle regretta aussitôt ce
geste inconsidéré, car elle eut soudain la sensation de se retrouver nue,
exposée aux regards de tous.


 Le maître
d'hôtel se présenta alors à elle et la conduisit à travers le restaurant
jusqu'à une table située un peu à l'écart. Tandis qu'elle traversait la pièce,
la jeune femme admira la beauté de l'endroit. Tout respirait la richesse et le
bon goût : l'argenterie marquée, les chandeliers magnifiques qui ornaient
les tables, les ors des moulures, le ciel du plafond, les tenues excessivement
raffinées des convives, le doux chuchotement des conversations...


Terriblement
mal à l'aise, elle avait l'impression de pénétrer dans un monde qui lui était
inconnu, un monde de luxe et de prospérité auquel elle n'appartiendrait jamais.
« Fais semblant, se dit-elle une fois de plus, donne le change et tout se
passera pour le mieux... 


Lorsqu'il
vit Katryn approcher, Ryan se leva pour venir à sa rencontre. Cette fois
encore, Katryn fut frappée par le charme indéfinissable qui se dégageait de
lui. Ce n'était pas tant sa beauté qui l'impressionnait mais plutôt le charisme
de chacun de ses gestes. Le smoking qu'il portait renforçait encore sa
distinction naturelle et la divine perfection de ses traits.


— Katryn!
s'exclama-t-il d'un ton cordial en l'aidant à s'asseoir. Vous êtes absolument
ravissante dans cette robe.


— Merci,
murmura-t-elle, enchantée par ce compliment. Je suis heureuse que vous
l'aimiez, ajouta-t-elle avec un sourire. Je n'arrivais pas à choisir, et j'ai
fini par en prendre une au hasard. 





Le naturel
avec lequel elle avait proféré ce premier mensonge la surprit elle-même, mais
Ryan hocha la tête en souriant d'un air entendu, et elle se dit que, tant
qu'elle continuerait à faire illusion, tout se passerait pour le mieux.


Le serveur
apporta aussitôt deux menus, mais Katryn repoussa le sien en souriant.


— Je
vous laisse choisir, Ryan... Vous connaissez la maison beaucoup mieux que moi.


Ryan
acquiesça, visiblement ravi de la confiance qu'elle lui accordait et, sans même
consulter la carte, il commanda deux canards à l'orange.


— C'est
la spécialité du chef, précisa-t-il lorsque le serveur se fut retiré. J'ai pris
la liberté de commander du vin avant votre arrivée. S'il est trop sec pour
vous, n'hésitez pas à me le dire, nous en demanderons un autre…


Portant le
verre qu'il lui avait servi à ses lèvres, Katryn s'efforça de se concentrer sur
le goût du précieux liquide. Mais ses pensées s'égaraient. Elle avala une
gorgée de vin, et reposa son verre, hochant la tête d'un air appréciatif.


— Ce
vin est excellent, dit-elle après s'être délicatement essuyé les lèvres.
Exactement comme je l'aime.


Bien sûr,
c'était un nouveau mensonge : elle buvait très rarement et n'avait guère
l'occasion de goûter des crus de cette qualité. D'un autre côté, songea-t-elle,
il valait mieux mentir que passer pour une idiote. Et elle se devait de faire
honneur au restaurant que Ryan avait choisi pour leur premier dîner...


Ils
commencèrent à discuter joyeusement et, à mesure que la conversation se
poursuivait, Katryn se détendait peu à peu, en sentant que Ryan commençait
vraiment à l'apprécier. Elle parvint à maîtriser le trouble qu'il éveillait en elle
et sut se montrer gaie et enjouée. Pourtant, quand Ryan lui demanda d'où elle
était originaire, la gêne qu'elle avait initialement ressentie l'envahit de
nouveau.


— Je
ne pense pas que vous ayez entendu parler de l'endroit d'où je viens,
répondit-elle avec un rire léger. C'est un tout petit village perdu au fin fond
des Highlands. Kindarroch, précisa-t-elle. Il n'y a pas grand-chose à y faire,
et encore moins à en dire.


— Je
suppose que c'est la raison pour laquelle vous avez décidé de venir vous installer
à Londres... Vous n'avez pas peur d'une fanatique de chasse et de pêche, et je
vous imagine mal parcourant le domaine familial chaussée de bottes en caoutchouc,
un Labrador sur les talons...  


Katryn se
mordit la lèvre pour ne pas sourire : ainsi, il devait penser qu'elle était
issue de l'une des familles de l’aristocratie écossaise. Une certaine fierté l'envahit à
cette idée : après tout, cela
signifiait qu'elle avait su lui faire une bonne impression...


Evidemment,
songea-t-elle aussitôt, lorsqu'ils se connaîtraient mieux, elle lui avouerait
qu'elle était la fille d'un simple pêcheur. Ils riraient alors ensemble de la
petite comédie qu'elle lui avait jouée. Parce que, d'ici là, il saurait qui elle
était vraiment, et les faux-semblants seraient devenus inutiles...


Tandis que
Ryan remplissait de nouveau leurs verres Katryn remarqua ses mains qui
paraissaient à la fois fines e puissantes. Des mains de pianiste, songea-t-elle
en admirant l'habileté avec laquelle il versait le vin. En fait, chacun de ses
gestes trahissait un naturel parfait, comme s'il était en parfaite harmonie
avec tout ce qui l'entourait. 


Katryn se
répétait que jamais, auparavant, elle n'avait rencontré un homme comme lui. Sa
simple présence semblait exercer sur les autres dîneurs une sorte de
fascination. Les femmes ne cessaient de lui jeter des regards admiratifs tandis
que les hommes le contemplaient avec une jalousie à peine dissimulée. Mais,
apparemment, il ne se rendait compte de rien. Sans doute était-il habitué à cet
hommage silencieux.


Ils
continuèrent à discuter tous les deux avec un mélange de légèreté et d'humour
et, plus le temps passait, plus Katryn se sentait conquise. 


— Et
maintenant, que voulez-vous faire ? lui demanda Ryan lorsqu'ils eurent
fini de dîner. Il est encore tôt, et nous pourrions aller prendre un verre à
mon hôtel pour sceller notre nouvelle amitié. 


Katryn
acquiesça avec enthousiasme, se sentant soudain très légère, acceptant d'avance
les conséquences de cette invitation ambiguë. Jamais encore elle ne s'était sentie
aussi jeune, aussi sûre d'elle. Elle avait l'impression que le monde entier
leur appartenait et qu'il leur suffirait de tendre la main pour cueillir les
fleurs capiteuses du bonheur. Sans même s'en rendre compte, elle était tombée
follement, éperdument amoureuse. 


Pourtant,
lorsqu'ils se retrouvèrent seuls dans la suite que Ryan occupait, dans l'un des
hôtels les plus prestigieux de la ville, elle se sentit envahie par le doute.
Car elle savait instinctivement que, si cet homme qu'elle aimait la trahissait,
sa douleur serait aussi forte que l'avait été la joie des moments fugaces
qu'ils venaient de partager.


Puis elle
songea qu'elle n'avait rien à craindre : Ryan était un gentleman ; il le lui
avait prouvé à plusieurs reprises, au cours de la soirée. Et il avait montré
bien trop de respect vis-à-vis d'elle pour se conduire de façon inconvenante.


Rassurée
par ces pensées, elle s'assit sur le canapé tandis que Ryan mettait de la
musique et leur servait à boire. Regardant autour d'elle, elle remarqua alors
le luxe presque indécent de la suite où ils se trouvaient. Elle était formée de
trois pièces : une chambre dont la porte entrouverte laissait apercevoir la
surface impressionnante, un bureau sur lequel trônait un ordinateur portable et
plusieurs dossiers ouverts et, enfin, le salon où ils se tenaient.


— Descendez-vous
toujours dans ce genre d’hôtel ? demanda-t-elle, intimidée malgré elle par
les lieux. Ce doit être terriblement cher ! Mieux vaudrait que vous achetiez un
appartement...


— Financièrement,
c'est certain, reconnut Ryan en lui tondant un verre de whisky. Mais je n'en
vois pas l'intérêt tant que je n'aurai pas trouvé une femme qui partage mes rêves
et mes envies...


En disant
ces mots, il avait caressé très doucement la joue de la jeune femme, faisant
courir sur son corps un frisson de bonheur. Elle sentit ses doigts glisser
lentement le long de son cou, et ce simple contact éveilla sur sa peau mille
frémissements délicieux.


— Je suis
certaine que vous trouverez la femme que vous cherchez, murmura-t-elle, le
souffle court, sans parvenir à détourner les yeux de ceux de Ryan. 


 Elle
avait l'impression de se perdre dans les profondeurs grises et lumineuses de
son regard, captivée par le magnétisme qui se dégageait de lui.


 — Oui,
murmura-t-il. Mais peut-être l'ai-je déjà trouvée, Katryn. Au moment même où je
désespérais...


— Vraiment?


— Pourquoi
pensez-vous que je vous ai posé des questions sur Palmerston Court ?
demanda-t-il d'une voix très douce.


— Vous
parliez de réaliser un investissement...


— Oui.
Mais, à l'instant où le destin vous a précipité dans mes bras, j'ai su que mes
rêves se réalisaient enfin. J'ai compris qu'il était temps de bâtir le foyer
dont j'ai toujours rêvé.


Très
lentement, comme pour lui laisser le temps de reculer, il prit le verre des
mains de Katryn et le posa sur table basse. L'esprit de la jeune femme était
envahi de sentiments contradictoires, passant de l'incrédulité au bonheur. Tout
avait commencé comme un rêve, et il était juste que tout s'achevât comme un
rêve. Après tout, si elle était tombée amoureuse de Ryan, pourquoi n'aurait-il
pas partagé ses sentiments ?


Tout
semblait clair, lumineux, comme les yeux de Ryan qui ne la quittaient plus.
Quand, enfin, il parla, sa voix était rauque, terriblement sensuelle et, en
l'entendant, Katryn se sentit frissonner.


— Tu
es une femme magnifique, Katryn, lui dit-il. Jamais je n'ai vu de lèvres plus
tentantes que les tiennes. Un homme pourrait devenir fou en te regardant.


II
l'attira alors contre lui, posant ses lèvres brûlantes sur celles de la jeune
femme qui frémit, se laissant aller au désir qu'elle sentait éclore en elle.
Leur baiser parut durer une éternité, et elle aurait voulu se noyer dans cette
étreinte, dans la chaleur de son corps, dans l'odeur de sa peau qui la rendait
folle.


Elle
sentait son cœur battre à tout rompre tandis qu’il caressait doucement sa joue,
son cou, et que ses mains se posaient doucement, presque timidement, sur sa poitrine. Un
gémissement sourd lui échappa tandis que leurs bouches se mêlaient avec plus de
passion encore, et elle sentit une brusque chaleur irradier son ventre,
balayant en elle toute retenue, toute timidité. 


— J'ai
terriblement envie de te faire l'amour, murmura Ryan au creux de son oreille.
Jamais encore je n'avais ressenti cela... Je veux te faire l'amour, Katryn. Je
veux te serrer contre moi et ne plus jamais te laisser partir.


Les yeux
clos, la jeune femme écoutait avec ravissement ces paroles dont elle avait
rêvé, ces mots qu'elle avait espéré entendre prononcer par l'homme qu'elle
aimait déjà plus qu'elle-même. Comment aurait-elle pu lui refuser ce qu'il lui
demandait? Comment aurait-elle pu refuser l'union de leurs corps, alors que
leurs âmes s'appartenaient déjà?


Ils
étaient bien au-delà des mots, à présent Au-delà des promesses. Et, lorsqu'elle
sentit les mains de Ryan défaire très lentement les boutons de sa robe, elle
s'abandonna tout entière à la joie qui l'envahissait, certaine que plus jamais
ils ne se quitteraient.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


3.


Quelques
jours après sa terrible déconvenue, Katryn se trouvait au magasin lorsque Madge
passa à l'improviste pour l'emmener déjeuner chez Wheatsheaf, un excellent
petit restaurant situé tout près de la boutique. A la table voisine de celle où
elles s'installèrent, déjeunaient deux jeunes femmes d'une trentaine d'années
qui appartenaient visiblement à la haute société de Chelsea.


Toutes
deux parlaient fort, rivalisant de snobisme sans se soucier le moins du monde
des regards réprobateurs que leur jetaient les autres clients.


— ...
je la lui ai renvoyée, tu penses bien ! Après tout, il savait que je voulais
une jeep. Tout le monde en a une, et ne vois pas pourquoi je ne serais pas à la
mode, moi aussi.


— ...
d'accord, elle est très jolie. Mais d'où sort-elle, je le demande! J'ai entendu
dire que son père était fermier dans l'Essex...


— ...
chauve et absolument lamentable au lit, mais il a un superbe yacht sur la
Méditerranée. Alors, bien sûr, je n'ai pas résisté...


En
entendant ces déclarations et les rires entendus qui les suivaient
invariablement, Katryn eut soudain envie de hurler. Elle avait séjourné assez
longtemps à Londres pour reconnaître instantanément ce type de femmes :
bourrées de préjugés, elles étaient uniquement préoccupées de leur position
sociale, de leur argent et des liaisons de leurs rivales.


Lorsqu'elles
eurent enfin quitté le restaurant, pour le plus grand soulagement des autres
clients, Katryn se tourna vers Madge en secouant la tête.


— Tu
les as entendues ? dit-elle, incapable de retenir plus longtemps l'exaspération
qu'elle avait sentie monter en elle. Je n'avais encore jamais rencontré ce
mélange de prétention et d'arrogance...


— Inutile
de t'énerver, lui répondit Madge. Elles sont ce qu'elles sont et tu n'y peux
rien...


— Je
m'en fiche! poursuivit Katryn, furieuse. Je ne supporte pas ce genre de
personnes !


N'était-ce
pas justement le genre de personnes que devait affectionner Ryan? se
demandait-elle avec amertume. Des filles comme Diane Rees Boulder, par exemple,
qui appartenaient à son monde et connaissaient les raffinements perfides de la
haute société londonienne.


Mais,
finalement, Madge avait raison : il ne servait à rien de s'emporter. Jamais
elle n'appartiendrait à leur monde... Avec un soupir, Katryn se concentra sur
le poulet au miel qu'elle avait commandé. Cela l'aida à recouvrer son calme, et
elle se tourna vers son amie avec un pâle sourire.


— Tu
sais, lui dit-elle d'un ton plein de tristesse, le pire, lorsque j'ai rencontré
Ryan, c'est que j'ai eu envie de ressembler à ces filles. Pour lui plaire...
Parce que je pensais que c'était le meilleur moyen de le séduire... 


— Et
l'histoire a montré que tu avais raison, répliqua Madge avec une ironie
mordante. D'après ce que j'ai cru comprendre, tu es parfaitement arrivée à tes
fins... 


Voyant le
regard chargé de reproches que lui lança Katryn, Madge se radoucit et posa
doucement sa main sur celle de la jeune femme.


—Excuse-moi,
dit-elle doucement. Je n'aurais pas dû dire une chose pareille... Mais je te le
répète : il faut que tu oublies
ce Ryan. Il
t'a fait suffisamment de mal comme ça ! 


— Je sais
bien... Mais je ne peux pas. Je n'arrive pas à oublier qu'il m'a menti, qu'il
s'est moqué de moi ! 


— Tu te
rends compte que tu parles comme si tu l'aimais


— L'aimer
? s'exclama Katryn, furieuse. Après la façon dont il s'est conduit ?


— Oh !
Tu serais étonnée d'apprendre que certaines femmes sont assez folles pour
continuer d'aimer un homme qui les bat ou qui se sert d'elles... Et puis, il y
a aussi celles qui aiment jouer avec le feu : plus un homme a mauvais
réputation et plus il leur semble attirant. Chacune d'elles se persuade qu'elle
sera celle qui lui fera connaître le véritable amour. Celle qui saura le
conquérir...


Katryn
détourna les yeux sans répondre. Bien sûr, cette idée l'avait effleurée : après
tout, elle s'était vraiment crue amoureuse de Ryan. Mais, à présent, le
sentiment qui dominait en elle était la colère. Une colère si forte qu'elle
grandirait encore tant que la jeune femme n'aurait pas trouvé un moyen de se
venger...


— Ecoute,
dit-elle dans un soupir, je suppose que tu ne m'as pas invitée à déjeuner juste
pour m'entendre gémir et ressasser mes vieilles rancunes... 


— Si,
justement, déclara Madge avec aplomb. C'est exactement pour cela que je t'ai
invitée... Et, comme je voulais te consoler, je t'ai apporté un petit cadeau.


Madge
sortit alors de son sac à main un paquet cadeau qu'elle déposa devant
Katryn. 


— Je
suis passée chez mon comptable, ce matin, expliqua-t-elle. Il m'a dit que les
ventes du magasin avaient augmenté de cinquante pour cent depuis que tu
travaillais avec moi... 


— C'est
une excellente nouvelle, mais je n'en suis certainement pas responsable,
objecta modestement Katryn. Je pense que c'est plutôt grâce à ta nouvelle ligne
de tailleurs italiens que nous avons reçue. Ils se vendent comme des petits
pains...


— C'est
exact, mais c'est uniquement grâce à toi, déclara Madge. Les clientes
t'adorent, et c'est pour cela qu'elles reviennent. Je t'ai observée avec
attention, tu sais. Tu n'essaies pas de vendre à tout prix, et tu te montres
toujours agréable avec elles. Mieux, tu as un goût très sûr, lorsqu'une cliente
choisit un article qui ne lui va pas, tu n'hésites pas à le lui dire. Bien sûr,
il arrive que certaines personnes quittent la boutique, furieuses parce que ce
n'est pas ce qu'elles attendent de la part d'une vendeuse, mais j'ai remarqué
qu'elles finissaient toujours par revenir pour acheter ce que tu leur avais
conseillé initialement. En plus, nos clientes peuvent dire à leurs amies
qu'elles connaissent un magasin qui se soucie plus de sa réputation que de son
chiffre d'affaires...


— Si
tu le dis..., murmura Katryn, ravie de cet éloge inattendu.


Elle
déballa son cadeau et poussa une exclamation en découvrant dans un écrin de
bijoutier un splendide bracelet en or.


— Il
est magnifique! s'écria-t-elle avec ravissement. Mais cela a dû te coûter une
fortune... Tu n'aurais pas dû, Madge : tu as déjà fait tellement de choses pour
moi...


— Ne
me dis pas ce que je dois faire de mon argent ! s'exclama Madge. Je ne t'offre
cette babiole que pour te remonter le moral... J'ai bien senti que tu étais
malheureuse depuis quelques jours !


— Je
suppose que tu as raison, admit Katryn à contrecœur.


— Bien
sûr que j'ai raison ! Tout de même, cette nuit a dû être particulièrement
réussie pour que tu aies tant de mal à l'oublier... Alors, dis-moi, entre
filles, est-ce vrai ce que l'on raconte sur lui ?


— Quoi
donc ? demanda Katryn, un peu surprise par la question.


— Est-ce
que c'est un amant aussi doué que le prétend la rumeur ?


Quelques
mois auparavant, une question aussi crue aurait sans doute choqué la jeune
femme. Mais la vie à Londres et la fréquentation de Madge lui avaient appris à
ne plus se formaliser de ce type de conversation.


— Nous
ne pourrions pas en discuter dans un endroit plus discret ? demanda-t-elle
avec un rire un peu nerveux.


— Non.
Je pars cet après-midi pour la France rejoindre l'un de mes ex. Il vient
d'acheter un château, et il m'a invitée à sa pendaison de crémaillère...


Katryn ne
put retenir un sourire : Madge semblait avoir assez d'ex pour remplir le Royal
Theatre Hall tout entier


— Je
pense que tu vas bien t'amuser !


— Certainement...
Mon ex est un type vraiment adorable ! Mais n'essaie pas de détourner la
conversation. Tu n'as pas répondu à ma question : est-ce que Ryan Hind est un
bon amant ?


— Je
n'en sais rien, répondit Katryn en soupirant. C'est le premier homme que j'ai
connu... Je n'ai pas d'éléments de comparaison.


— Oui,
c'est vrai, reconnut Madge. Bon, alors contente-toi de me dire s'il t'a
vraiment ouvert les portes du septième ciel... Je n'ai pas besoin que tu entres
dans les détails, précisa Madge en voyant que son amie détournait les yeux.
Juste les grandes lignes...


Katryn
repensa à cette nuit dont chaque instant était resté gravé dans sa mémoire.
Elle se souvenait des caresses de Ryan qui avaient vaincu sa timidité première
et allumé en elle une passion sauvage. Jamais elle ne se serait crue capable de
tant d'impudeur, de tant d'audace.


Leur
étreinte avait été d'une violence et d'une sensualité inouïes : une véritable
symphonie de plaisirs plus délicieux les uns que les autres. Ryan avait
transformé son corps, lui révélant des sensations qu'elle n'avait jamais
imaginées. Il avait laissé monter lentement en elle le désir, et l'avait alors
entraînée vers les sommets d'une extase pure et intense qui semblait ne jamais
devoir finir...


— Je
vois, dit Madge en riant. Tu n'as pas besoin de m'expliquer : il suffit de te
regarder pour comprendre que type n'a pas volé sa réputation...


— Eh
bien..., dit Katryn d'une voix hésitante, je peux au moins te promettre que
j'étais la seule débutante, ce soir-là ! Ryan semblait parfaitement savoir ce
qu'il faisait !


— Cela
ne me surprend pas, étant donné le nombre de liaisons qu'on lui attribue,
rétorqua Madge avec une pointe de cynisme. En fait, ce qui me sidère, c'est la
surprise dont tu as fait preuve en découvrant qu'il sortait avec une autre
femme... Tu as bien dû te douter qu'il t'avait menée en bateau quand tu t'es
retrouvée seule, le lendemain matin ! Ce n'est vraiment pas une façon de
traiter une femme...


Katryn
soupira, désolée, une fois encore, de sa propre naïveté.


— Ce
n'est pas ce que j'ai pensé, avoua-t-elle. Au contraire, même... Il m'avait dit
qu'il était un homme d'affaires très occupé et, le matin, j'ai trouvé un mot
m'indiquant qu'il avait dû se lever très tôt pour prendre un avion... Il me
promettait aussi de me faire signe dès qu'il reviendrait en Angleterre, et je
me suis dit que, s'il ne m'avait pas réveillée, c'était par respect pour moi...
Je te l'ai dit : je suis terriblement candide...


— Le
plus ennuyeux, dans tout cela, c'est que tu sois tombée amoureuse de lui,
conclut Madge. N'importe quelle fille aurait compris qu'il voulait juste
coucher avec elle. Mais toi, tu es trop innocente pour t'en être rendu
compte... La seule chose que je peux te conseiller, c'est d'éviter de te conduire
de cette façon, à l'avenir. Il faut que tu te montres plus prudente... Mais il
ne sert à rien de déprimer à cause d'un pauvre type comme Ryan Hind : il y a
beaucoup d'autres hommes qui sont très différents de lui et qui valent la peine
que tu les regardes ! Un jour, il se peut même que tu décides d'en épouser un
et de fonder une famille : tu as toute la vie devant toi.


 — Et
comment saurai-je reconnaître les types bien des ordures comme Ryan ? demanda
Katryn avec véhémence. Je me suis trompée une fois, alors pourquoi pas la fois suivante ?
Non, non, il vaut mieux que je m'arrête là. 


— C'est
bien ce que je craignais, soupira Madge. Tu as décidé de devenir une vieille
fille coincée et aigrie, et de finir ta vie dans la solitude et l'ennui ? Te
rends-tu compte de ce à quoi tu te
condamnes ? La vie est vraiment trop courte pour qu'on la gâche consciemment,
Katryn ! Je n'ai pas le droit de te laisser te conduire comme une enfant !


Katryn
regarda Madge avec surprise : son amie avait parlé d'une voix enflammée qui ne
lui était pas habituelle, comme si elle avait personnellement souffert de la
façon dont Ryan s'était conduit à son égard.


— Tu
ne peux pas continuer à déprimer comme ça, reprit Madge sur le même ton. Cela a
une très mauvaise influence sur ton travail : même les clientes se rendent
compte que tu n'es plus la même !


— Je
ne te crois pas, Madge, protesta Katryn en regardant son amie droit dans les
yeux. Ce n'est pas pour cette raison que tu essaies de me remonter le moral,
avoue-le...


— D'accord,
reconnut Madge avec un sourire gêné. Ce n'est pas la véritable raison, je le
reconnais. Mais la vérité est trop embarrassante pour que je l'admette...


— Embarrassée
? Toi ? s'exclama Katryn en riant. Ce serait bien la première fois...


— Oui,
c'est vrai... Parce que je me suis toujours conduite comme une sale égoïste qui
ne pensait qu'à son propre confort... Mais on dit que toutes les femmes ont l'instinct
maternel, et je crois que le mien a fini par me rattraper au bout de vingt
ans... Disons donc que j'essaie de compenser. 


L'espace
d'un instant, Madge détourna les yeux. Elle paraissait nostalgique. Pourtant,
lorsqu'elle se tourna de nouveau vers Katryn, elle avait retrouvé son sourire ironique. 


— Alors,
contente-toi de te dire que nous sommes dans un conte de fées et que je suis la
bonne marraine qui déteste voir sa pupille malheureuse... 


— Tu
es une femme extraordinaire, Madge, répondit Katryn, la gorge serrée par
l'émotion qui l'envahissait. Et la meilleure des amies que l'on puisse
souhaiter... Mais je ne veux pas que tu t'impliques dans cette histoire : je
réglerai les choses à ma façon... 


— En
essayant de te venger ? C'est bien ce que tu m'as dit, n'est-ce pas ?


— Absolument
!


— Je
ne crois pas à la vengeance, répliqua Madge. Pourquoi perdre son temps avec ce
genre de choses ? De toute façon, les gens comme Ryan Hind finissent toujours
par regretter le mal qu'ils ont fait : je ne crois pas que l’on puisse
impunément faire souffrir sans être rattrapé par sa conscience. D'un autre
côté, ajouta-t-elle, pensive, tu as l'air tellement décidée à te venger que
c'est peut-être le seul moyen de te débarrasser du souvenir de votre
malencontreuse rencontre...


Katryn
hocha la tête : tant qu'elle n'aurait pas fait comprendre à Ryan Hind qu'il
n'avait pas le droit de manipuler les gens à sa guise, elle ne pourrait pas
l'oublier.


— Je
veux prendre ma revanche, dit-elle d'une voix très dure. Mais je ne sais pas
encore de quelle manière je vais m'y prendre.


— Ecoute,
dit Madge en posant doucement la main sur le bras de la jeune femme. Avant de
te venger, tu dois apprendre à connaître ton adversaire. C'est la règle
élémentaire qui préside à tous les plans de bataille... Tu dois trouver les
faiblesses de Ryan et t'en servir contre lui...


— Mais
je ne sais pratiquement rien de lui ! s'exclama Katryn. Je ne me souviens même
plus du nom de l'hôtel où il m'a emmenée !


—
Heureusement que je suis là pour t'aider, reprit Madge avec un clin d'œil
complice. Pendant que tu broyais du noir, j’ai mené une petite enquête sur ton
Ryan Hind... 


 — Mais tu
ne m'en as jamais parlé... 


 —
J'espérais que ce ne serait pas nécessaire, que tu finirais par l'oublier. Mais
je vois bien que ce n'est pas le cas... Alors, voilà : Ryan Hind a trente-deux
ans. C'est un promoteur immobilier particulièrement chanceux. Il semble doué d’un
sixième sens pour deviner quels endroits prendront de la valeur... A moins
qu'il n'ait des contacts bien placés au conseil municipal, bien sûr.


 —
Connaissant le personnage, je pencherais plutôt pour la deuxième solution, dit
amèrement Katryn. 


 — Il n'a
jamais été marié, poursuivit Madge. En fait, il semble ne jamais être resté
très longtemps avec la même fille. Ses parents sont de riches propriétaires
fonciers du Surrey, et il a étudié durant quatre ans à Cambridge. Il est alors
entré dans les services spéciaux de l'armée et a été décoré à plusieurs
reprises avant de démissionner, il y a quatre ans.


— Je
suppose qu'il a été surpris avec la femme de son supérieur hiérarchique ? dit
Katryn d'un ton ironique.


— Non...
J'ai demandé des renseignements sur lui à l'un de mes ex qui travaille pour le
ministère de la Défense, mais les choses ne sont pas très claires. Il semble
qu'il ait refusé d’obéir à un ordre et qu'il ait préféré partir.


— Cela
ne me surprend pas... Je le vois mal en train d'obéir à qui que ce soit ! Il
est bien trop sûr de lui pour ça. Je suis certaine qu'il était fils unique. En
tout cas, il ne devait pas avoir de sœur, sinon il ne se conduirait pas de
cette façon avec les femmes.


— C'est
juste... Par contre, sa mère s'est remariée lorsque son père est mort, et il a
eu un demi-frère qui s'appelait Malcom Grant. Il est mort, il y a deux ans, dans
un accident de voiture. Ça ressemble à une mauvaise plaisanterie, d'ailleurs,
parce que ce Malcom serait sans doute devenu un excellent pilote de rallye. Il
avait commencé une carrière très prometteuse... Il semble que Ryan ait été très
affecté par la mort de son demi-frère.


Katryn
détourna les yeux, luttant contre le mouvement de sympathie involontaire
qu'elle venait d'éprouver. Elle devait se montrer forte et impitoyable. Sinon,
elle n'aurait jamais le courage de se venger, et elle passerait sa vie à le
regretter. D'ailleurs, l'amour que Ryan portait à son demi-frère n'avait aucun
rapport avec la façon dont il traitait les femmes avec lesquelles il
sortait... 


— Ecoute, Madge, dit-elle à son
amie, je ne vois vraiment pas en quoi ces renseignements sont susceptibles de
m'aider...  


— Je te l'ai dit : il faut
connaître l'homme pour trouver le défaut de sa cuirasse. Comment savoir ce qui le
blesserait vraiment si tu ignores qui il est ?  


— C'est
vrai, reconnut Katryn à contrecœur.


Lorsqu'elle
essaya de se rappeler ce que Ryan lui avait dit de lui-même, elle se sentit
désespérée. Elle l'avait trouvé si fort, si sûr de lui... Comment atteindre un
tel prédateur ?...


Et, s'il
entrait à l'instant même dans ce restaurant avec sa nouvelle petite amie,
comment réagirait-elle ? Elle ferma les yeux et se laissa aller à imaginer la
scène. Dès qu'il aurait passé la porte, les gens se tairaient pour le regarder
avec attention. Les femmes envieraient certainement celle qui l'accompagnait,
fascinées par l'impression de puissance qui se dégageait de lui. Les hommes lui
en voudraient sans doute d'être si parfait, totalement hors de portée...


Puis Ryan
ferait lentement le tour de la salle, posant sur chacun ses yeux gris si
troublants. Et il la verrait. Elle pouvait sans peine imaginer son sourire
ironique et les sentiments qu'elle éprouverait elle-même : de la haine, sans
doute, mais aussi du désir. Parce que, en regardant ses lèvres, elle se
rappellerait leurs baisers. Parce que, en regardant ses mains, elle se
rappellerait leurs caresses...


Ensuite,
il s'approcherait d'elle, parfaitement à l'aise, et l'excuserait probablement
de ne pas lui avoir fait signe, en inventant une quelconque histoire d'adresse
égarée. Il prétendrait l'avoir cherchée pendant des jours et se dirait ravi de
la retrouver ici, par hasard.


Et, après
l'avoir saluée, il gagnerait une table voisine avec la nouvelle amie qui la
regarderait fixement puis chuchoterait quelque chose à l'oreille de Ryan, et
tous deux éclateraient de rire. Alors, Katryn se lèverait et, après avoir saisi
une carafe d'eau au passage, elle irait la vider sur la tête de ce goujat...


— Katryn
? dit Madge, la tirant de sa rêverie. Tu es toujours là?


— Désolée...
Je rêvais.


— Nous
parlions de Ryan Hind..., lui rappela son amie.


— Comment
pourrais-je l'oublier ? soupira la jeune femme. Plus je pense à lui, et plus cela
me rend furieuse... Si seulement je pouvais lui infliger moi-même la correction
qu'il mérite. Si seulement j'étais un homme...


— N'est
ce pas ce que nous souhaitons toutes ? murmura pensivement Madge. Mais nous
n'avons pas le choix et, puisque nous ne sommes pas aussi fortes que les
hommes, nous devons nous montrer plus intelligentes qu'eux. C’est ainsi que le
monde fonctionne depuis des millénaires ! Alors, réfléchissons au problème de
façon sensée, et nous trouverons certainement une solution...


Katryn
haussa les épaules; il lui semblait parfois que le fait même de quitter
Kindarroch avait été une preuve de bêtise, de complète immaturité. Mais elle
savait aussi qu'elle n'avait pas le droit de se laisser abattre : elle devait
se montrer digne de son nom et de la confiance que ses parents, ainsi que Madge
avaient placée en elle...


— La
seule chose que nous savons, dit-elle enfin, c'est que Ryan dine presque tous
les jours chez Cardini. Je pourrais donc m'y rendre un soir et lui renverser un
pichet d'eau sur la tête en présence de tous les autres clients... Cela le
rendrait ridicule et, comme il est orgueilleux, je pense qu'il aura bien du mal
à se remettre de cette soirée !


— Trop
facile, dit Madge. Mais on peut retenir l'idée d'une humiliation en public.


— Oui.
Et plus il y aura de monde pour le voir ridiculisé, plus je serai satisfaite !
Alors, quel meilleur endroit que Cardini, l'un des restaurants les plus huppés
et les mieux fréquentés de Londres ? Son restaurant favori, en plus... 


— Tu
as raison : c'est l'endroit qui convient. Mais je connais un moyen de donner à
l'événement un retentissement plus important. Nous pourrons nous arranger pour
qu'un photographe soit là au bon moment, et les journaux à scandale se feront
un plaisir de publier le cliché ! Hind est un personnage en vogue, et je crois
que cela augmenterait leurs ventes d'au moins cinq cent mille exemplaires...


— Mais
comment t'assureras-tu de la présence d'un photographe ? demanda Katryn que
cette idée réjouissait au plus haut point. 


— C'est
très simple. Un de mes vieux amis a monté une agence de presse, et il me doit
un ou deux petits services... Il nous enverra un photographe pour immortaliser
ce moment réjouissant ! ajouta-t-elle en riant. Mais je pense qu'il faut
trouver mieux que le coup de la carafe d'eau. Ce n'est pas assez humiliant, et
ça n'intéressera pas la presse...


— A
quoi penses-tu? demanda Katryn qui sentait bien que Madge avait une idée
derrière la tête.


— Eh
bien... J'ai déjà eu l'occasion de voir une femme ridiculiser un membre du
Parlement. En moins de cinq minutes, elle a réussi à le pousser à démissionner
et, après cela, il a préféré se retirer définitivement de la politique ! Bien
sûr, je ne pense pas que tu veuilles aller aussi loin...


— Pourquoi
pas? s'écria Katryn.


— Bon,
alors nous allons frapper très fort... Mais, après cela, tu devras peut-être
quitter la ville pendant quelques semaines, le temps que l'affaire se tasse. Je
te préviendrai quand tout sera rentré dans l'ordre.


— Tu
ne penses pas à quelque chose d'illégal, tout de même? demanda Katryn avec une
pointe d'inquiétude.


— Non...
Pas vraiment illégal... Mais quelque chose qui nécessitera un certain talent
d'actrice.


— J'ai
joué Ophélia, au lycée, déclara la jeune femme en souriant.


— J'ai
bien peur que le rôle que je te réserve ne soit très différent de celui d'Ophélia...
Il faudra bien moins de pureté et un sens certain de la provocation.


— Je
suis sûre de savoir le jouer !


— J'en
suis convaincue, déclara Madge après avoir étudié l'expression décidée qui
s'était peinte sur le visage de son amie. Mais nous en reparlerons dès que je
serai rentrée de France. Et, bientôt, ajouta-t-elle en levant son verre, nous
pourrons fêter dignement une revanche bien méritée.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


4.


 


Lorsque
Madge revint de France, elle exposa à Katryn le plan qu'elle avait concocté. La
jeune femme l'écouta avec une appréhension grandissante et, lorsqu'elle vit les
vêtements que son amie avait achetés pour mettre en œuvre son projet, elle
faillit renoncer.


Les hautes
bottes rouges et le sac à main assorti étaient déjà assez vulgaires, mais la
minijupe et le petit haut décolleté que Madge avait choisis étaient d'une
indécence carrément choquante. Et le pire était la perruque blond platine que
son amie avait décidé de lui faire porter.


— C'est
ridicule ! s'exclama Katryn. Si je ne tombe pas malade, je serai certainement
arrêtée pour atteinte à la pudeur!


— Certainement
pas ! s'écria Madge en riant. Si tu allais dans le West End, tu verrais des
tenues bien plus provocantes que celle-ci. D'ailleurs, plus tu seras indécente,
mieux cela vaudra ! Il faut que tous les clients de Cardini aient les yeux
fixés sur toi et qu'ils n'aient absolument aucun doute quant à ta profession !
Alors, arrête de te plaindre et enfile ces vêtements...


Katryn se
résigna donc. Mais, lorsqu'elle se vit dans la glace de la salle de bains, elle
gémit :


— Bon
sang ! Même quand je dors, je suis plus habillée que cela ! Je pourrais aussi
bien y aller toute nue !


— Ne
sois pas ridicule! Tu es très bien, comme ça... Encore quelques kilos de
maquillage, et ce sera parfait ! Je suis certaine que ta propre mère ne te
reconnaîtrait pas !


— Encore
heureux! s'exclama Katryn. Elle en serait malade... Mais cela veut dire aussi
que Ryan ne me reconnaîtra pas !


— C'est
exactement le but recherché.


— Mais
pourquoi? Je veux, au contraire, qu'il sache qui je suis ! Faire semblant
d'être quelqu'un d'autre, c'est simplement une preuve de lâcheté !


— Je
ne suis pas d'accord : il ne faut pas confondre courage et idiotie... Si tu
humilies Ryan en public, il vaut mieux qu'il ne sache pas d'où vient le coup...
Sinon, il voudra prendre une revanche à son tour, et nous n'en finirons plus.
Bien... Comment allons-nous t'appeler? Que penses-tu de Trixie Trotter?


— Tu
n'as rien de plus vulgaire?


— Je
suis ravie que cela te plaise ! s'exclama Madge en riant. Et n'oublie pas de parler
anglais avec l'accent cockney... Ce sera plus vrai que nature, et cela
empêchera Ryan de reconnaître ton charmant accent écossais !


Katryn
s'était inclinée, bien qu'elle ne fût qu'à demi convaincue par le plan de
Madge. Mais son amie semblait avoir déjà tout prévu et lui offrait une
vengeance retentissante.


Le soir
venu, elle alla se poster devant chez Cardini, à l'entrée d'une petite ruelle
d'où elle pouvait voir les taxis déposer leurs élégants passagers. La jeune
femme sentait monter en elle un mélange d'excitation et de nervosité. Il lui
arrivait de se demander ce qu'elle faisait là, si tout ceci n'était pas une
folie à la limite de la légalité. Mais, la plupart du temps, elle pensait au
mal que Ryan lui avait fait et se sentait habitée par une détermination
nouvelle.


Pourtant,
elle ne tarda pas à se trouver confrontée à une autre difficulté : sa tenue
provocante et sa faction à l'entrée de la ruelle ne tardèrent pas à attira l'attention
de quelques passants qui lui jetèrent un regard réprobateur. Katryn essaya de
les ignorer mais, soudain, un homme se dirigea droit vers elle.


— Salut,
ma chérie, dit-il d'une voix un peu rauque, c'est combien pour une petite
gâterie ?


Katryn le
regarda avec stupeur. Sentant la colère monter en elle, elle dut faire un effort
extraordinaire pour se retenir de lui assener un coup de sac à main sur la
tête.


— Vous n'y
êtes pas du tout, dit-elle enfin d'une voix, glaciale. J'attends mon mari...


L'homme la
regarda avec un mélange de surprise et de doute puis, haussant les épaules, il
s'éloigna sans même lui adresser le moindre mot d'excuse. Serrant les dents,
Katryn le regarda s'éloigner. Qui aurait cru qu'un homme d'apparence si
respectable pût se conduire de cette façon ? Et dire qu'il avait sans doute une
femme et des enfants…


Soudain,
elle vit un taxi qui se garait devant chez Cardini, et elle se concentra de
nouveau. Le chasseur du restaurant vint aider un passager à descendre, et
Katryn sentit les battements de son cœur s'accélérer en constatant qu'il
s'agissait de Ryan Hind.


Même à
cette distance, il était aisément reconnaissable, avec ce mélange d'élégance et
de grâce animale qui l'avait tant fascinée lorsqu'elle l'avait rencontré. Il
portait un smoking blanc irréprochable qui soulignait la finesse puissante de
sa silhouette, et Katryn sentit en elle un pincement de regret. Si seulement il
avait été moins parfait... Peut-être, alors, aurait-il pu l'aimer? Et la
prédiction de Morag se serait vraiment réalisée.


Mais, bien
sûr, ce n'était pas le cas : cet homme était dépourvu de toute morale. Il était
égoïste, menteur et cruel, et c'était pour cela qu'elle devait se venger. Et
venger toutes les victimes de ses manipulations mesquines...


A ce
moment, Ryan se retourna pour prendre le bras de sa compagne, une brune
magnifique à la silhouette de mannequin. Katryn dut faire un effort surhumain
pour retenir l'accès de jalousie qu'elle sentait monter en elle. Après tout, se
dit-elle, cette fille n'était que l'une de ses nouvelles victimes.


 Et peut-être serait-elle
aussi malheureuse qu'elle lorsqu’elle comprendrait qui il était vraiment... la
jeune femme décida de leur laisser dix minutes, le temps de s'installer et de
commander avant de commencer à se dévorer des yeux... Puis elle ferait son
inopportune apparition, et Ryan pourrait dire adieu à sa réputation !


— Bonsoir,
mademoiselle, fit alors une voix derrière elle.


Avec un
sursaut, elle se retourna pour se retrouver nez à nez avec un homme d'une
quarantaine d'années qui la regardait avec fascination.


— Vous...
Euh... Je connais un bar à vin, tout près d'ici... Ça vous dirait d'aller
prendre un verre ?


Katryn
retint un soupir d'exaspération : après tout, cette nouvelle intrusion prouvait
que son déguisement était crédible... Mais serait-elle à la mesure de la tenue
extravagante que lui avait choisie Madge?


— J'ai
des goûts de luxe, mon chou, dit-elle à son vis-à-vis d'une voix rauque, en
battant des paupières. Tu peux m'offrir du Champagne?


— Le
meilleur, promit-il. Je suis un homme généreux, et tu auras tout ce que tu
voudras...


— C'est
super ! J'adore les hommes qui aiment dépenser leur argent,
déclara-t-elle, les mains sur les hanches.


Elle
constata alors avec stupeur que, contrairement à ce qu'elle avait redouté, ce
rôle ne l'embarrassait pas le moins du monde. Ça semblait si facile...


— Mon
nom est Trixie, dit-elle en caressant la joue de l'homme du bout de l'index. Et
toi ? Comment tu t'appelles ?


— Freddie...
Juste Freddie, bafouilla-t-il en regardant autour de lui. Euh... On y va?


Katryn
comprit à quel point l'homme était nerveux. Il ne cessait de jeter des coups d'œil
méfiants aux alentours, comme s'il avait peur d'être reconnu.


— Attends,
Freddie, dit-elle d'une voix sucrée. Où comptes-tu m'emmener, une fois qu'on
sera allés boire un verre?


— Eh
bien... Je connais un petit hôtel, près d'ici. Nous pourrons commander une
bouteille de Champagne et nous amuser tous les deux...


— Nous
amuser, Freddie ? dit Katryn avec un sourire aguicheur. Vilain sacripant ! Tu
sais que cela te coûtera cher si tu veux coucher avec moi...


— Je te
l'ai dit... Je suis un homme généreux...


—Oui, j'en
suis certaine. Et le juge en tiendra peut-être compte, déclara alors Katryn
d'une voix empreinte d'autorité. Mais, bizarrement, j'en doute, mon cher
Freddie. Je suis l'officier de police Stéphanie Jordan, de la brigade des
mœurs. Vous savez que vous risquez une sérieuse amende pour votre conduite,
Freddie?


L'homme
devint soudain très pâle.


— Je
n'ai rien fait. Je voulais juste..., bafouilla-t-il.


— Allons,
gardez ça pour le juge, Freddie... !


Katryn
commençait vraiment à s'amuser. Finalement, elle ne devait pas être si mauvaise
actrice : l'homme semblait réellement terrifié.


— C'est
une bonne soirée, poursuivit la jeune femme sur le ton de la
conversation. Vous êtes le quatrième que j'attrape en une heure... Placez-vous
face à ce mur, les mains sur la tête. Je vais chercher la voiture au coin de la
rue. Et je vous déconseille de fuir : je me ferais alors un plaisir de
vous inculper pour résistance à un officier de police dans l'exercice de ses
fonctions.


— Je
ne m'enfuirai pas, promit Freddie en se plaçant contre le mur, les mains sur la
tête. Mais, dites-moi... Je ne voudrais pas que les médias soient au courant...
Je tiens à ma réputation.


— Vous
n'aviez qu'à vous conduire autrement, déclara Katryn sur un ton dédaigneux.


Sur ce,
elle laissa son malheureux prisonnier et traversa la rue jusqu'au restaurant,
tout en se demandant combien de temps il allait attendre avant de se décider à
partir. Tout cela commençait à beaucoup l'amuser... Elle songea alors que quelques
semaines auparavant, elle n'aurait certainement pas eu le cran de mentir avec
un tel aplomb. Mais Londres avait transformé la jeune fille naïve qu'elle était
en une femme habile et pleine de ressource. Elle avait appris à survivre.


En
arrivant devant la porte du restaurant, elle fut arrêtée par le chasseur.


— Je
suis désolé, mademoiselle, dit-il en la contemplant d'un air dégoûté. Je ne
peux pas laisser entrer une... femme non accompagnée... Je vous conseille donc
de trouver un autre restaurant si vous souhaitez
dîner.


Katryn eut
du mal à retenir un sourire : c'était le même homme qui l'avait aidée avec tant
d'empressement à sortir de la voiture, quelques semaines auparavant. Et, à
présent, il avait presque du mal à cacher sa répulsion... Mais elle avait prévu
ce détail et mis au point une réponse adéquate.


— Excusez-moi,
monsieur, dit-elle avec une fausse timidité. Je savais bien que ces vêtements
étaient trop provocants, mais ce sont les amis de M. Hind qui ont insisté. Ils
voulaient lui faire une surprise pour son anniversaire, et ils m'ont chargée de
lui remettre un cadeau de leur part...


Le
chasseur passa soudain de la méfiance à l'incertitude et sentant qu'elle venait
de marquer un point, la jeune femme continua :


— Je
comprends votre attitude... C'est le règlement, je suppose... Tant pis, je vais
retourner dire aux associés de M. Hind que je n'ai pas pu entrer. Ils seront
très déçus, mais ni vous ni moi n'y pouvons rien...


Elle
haussa les épaules et fit mine de se détourner. Alors, le chasseur la retint.


— Je
suis navré, mademoiselle. Je n'avais pas compris que vous veniez pour M. Hind !
Il est l'un de nos meilleurs clients, et je m'en voudrais beaucoup de le priver
de son cadeau d'anniversaire. Je suis certain que la direction ne verra aucun
mal à ce que je fasse une exception à la règle.


Il souleva
son chapeau en signe d'excuse et la pria d'entrer. Katryn s'était attendue à
devoir tenir le même discours au maître d'hôtel, mais ce dernier était occupé
avec des clients, à l'autre bout du restaurant, et il ne la vit même pas
entrer.


Elle
repéra immédiatement Ryan qui était assis à sa table habituelle, en pleine
discussion avec la jeune femme brune. Alors qu'elle allait se diriger vers eux,
elle se rappela les conseils de Madge.


— Tu
ne dois pas seulement traverser la pièce, lui avait dit son amie. Tu dois faire
ton entrée, comme au théâtre. Il faut que tu attires l'attention de tous les
clients, qu'ils aient tous les yeux fixés sur toi...


— Et
comment suis-je censée y parvenir? avait-elle demandé d'un air sceptique.


— Eh
bien... Tout d'abord, il ne faut pas que tu sois Katryn McNeil imitant Trixie
Trotter... Tu dois être Trixie, tu dois la comprendre, ressentir ce qu'elle
ressentirait. C'est le seul moyen de convaincre ton public.


— Et
à quoi est censée ressembler Trixie ?


— Cela
dépend de toi... C'est ta création. Mais dis-toi bien que ce n'est pas parce
qu'elle fait le trottoir qu'elle est forcément une garce ! Elle est
probablement prostituée par nécessité, pas pour le plaisir... Tiens, son mari
l'a peut-être quittée, la laissant avec deux gosses et sa vieille mère à
nourrir. Ils vivent dans une HLM, et sa mère est peut-être convaincue qu'elle
est serveuse dans un bar du West End. Trixie économise peut-être chaque penny
qu'elle gagne pour que ses enfants aient plus de chances qu'elle dans la vie.
Bien sûr, le trottoir l'a rendue cynique et dure mais, au fort de son cœur, il
y a beaucoup de tendresse...


Se
souvenant de ces conseils, Katryn traversa lentement la salle, d'un pas
sinueux, la poitrine fièrement dressée vivante image de la provocation dans ce
lieu de retenue et d raffinement.


Immédiatement,
elle entendit des chuchotements indignés. Un dîneur stupéfait lâcha ses
couverts qui tombèrent dans son assiette avec fracas, tandis que le serveur la
regardait passer, bouche bée, trop surpris pour dire quoi que c fût. 


Durant
quelques instants, un silence impressionnant régna dans la pièce, comme si
chacun retenait son souffle. Puis lentement, les conversations reprirent,
chaque groupe spéculant à loisir sur l'identité de cette fille qui venait de
s'immobiliser devant la table de Ryan Hind.


Katryn,
quant à elle, contemplait en silence les traits parfaits de Ryan, consciente du
magnétisme presque animal qu'il exerçait sur elle.


Il la
détaillait d'un air surpris, et ne semblait pas du tout l'avoir reconnue.
D'ailleurs, la présence d'une fille aussi provocante dans le restaurant ne
semblait pas l'émouvoir outre mesure, contrairement à sa compagne, qui
regardait Katryn avec stupéfaction et, sans doute, une pointe d'inquiétude.


Un nouveau
silence s'était installé tandis que tous les dîneurs fixaient la table du riche
promoteur et son invitée inattendue. Chacun retenait son souffle, attendant
avec impatience de voir ce qui allait se passer.


Katryn,
quant à elle, sentait son cœur battre à tout rompre, et se demandait si elle
allait avoir le courage de prononcer un mot. Elle avait une envie presque
irrépressible de tourner les talons et de s'enfuir, renonçant ainsi à sa
vengeance. Mais une autre partie d'elle-même exultait à l'idée de la scène
qu'elle se préparait à jouer. Elle savait qu'elle s'apprêtait à vivre un moment
extraordinaire, l'un de ceux que l'on n'oublie jamais.


Elle
s'assit donc sur le bord de la table, une main posée sur son genou, et agita
l'index d'un air de reproche.


— Ryan,
tu es un vilain garçon ! s'exclama-t-elle avec son plus bel accent cockney. Tu
as recommencé ! Oui, ne fais pas l'innocent : une fois de plus, tu es parti
sans me laisser d'argent ! Quand je me suis réveillée, tu avais déjà disparu,
et je n'ai pas trouvé ma petite enveloppe habituelle ! Comment veux-tu
qu'une honnête fille gagne sa vie avec des clients comme toi ?


Elle avait
parlé d'une voix suffisamment forte pour être entendue de tout le restaurant,
et la plupart des clients semblaient au bord de l'apoplexie. Quant à Ryan, il
la dévisagea durant quelques instants d'un œil assassin, puis, affectant l'indifférence,
il prit son verre et le porta à ses lèvres. Katryn décida qu'elle devait en
rajouter, et poussa un soupir tragique en se tournant vers la compagne de Ryan.


— Il
n'arrête pas de me faire le coup, je vous préviens, ma chérie... Il faut
l'avoir à l'œil ! Notez, c'est pas par qu'il est radin, non... Aucune des
filles ne pourrait l'accuser de ça ! Je veux dire... Y'a qu'à voir où il vous
invite à dîner. Bon sang ! J'aimerais bien qu'il me traite comme ça, un de ces
jours... Mais il oublie toujours les petits détails, comme payer cette bonne
vieille Trixie. C'est pas sa faute : il est tellement occupé à gagner de
l'argent que ça le rend distrait. C'est ce que je lui disais, d'ailleurs,
pendant qu'il se déshabillait : prends des vacances, Ryan. Paie-toi du bon
temps. Mais il est toujours occupé !


— Tu
connais cette fille? s'exclama la compagne Ryan en se tournant vers lui d'un
air stupéfait.


Katryn
éclata de rire, comme si elle n'avait jamais rien entendu de plus drôle au
cours de sa vie.


— S'il
me connaît ? Elle est bien bonne, celle-là ! Je suis Trixie Trotter ! Tout le
monde me connaît... Ryan et moi, est les meilleurs amis du monde ! C'est pas
vrai, mon chou ? Allez, dis-lui... Il a même été un de mes premiers
clients, à l'époque, j'avais tout juste seize ans !


— Je
ne sais pas qui vous êtes, mademoiselle Trotter déclara alors Ryan d'une voix
glaciale. J'espère que vous vous êtes bien amusée de cette petite farce mais,
maintenant j'aimerais pouvoir dîner tranquillement. Alors, soyez gentille, et
débarrassez le plancher immédiatement !


Katryn
explosa de nouveau de rire sans se soucier le moins du monde de la colère qui
brillait dans les yeux Ryan.


— T'es
un vrai farceur ! s'exclama-t-elle. Y'a pas doute, avec toi, on s'amuse
toujours... Tiens, ajouta-t-elle sortant un caleçon de son sac à main, tu l'as
oublié, la semaine dernière, tu te souviens ? Un de ces jours, c'est ton
pantalon que tu laisseras chez moi... T'as de la chance, comme je suis une
vraie petite fée du logis, je te l'ai lavé et repassé ! Il est pas mignon ?
dit-elle en tendant le caleçon à la compagne de Ryan. Rouge avec des petits
ours jaunes… Il en a un autre avec des dauphins, et un avec des grenouilles.
J'ai toujours pensé qu'au fond, ce type était un grand enfant !


Une série
de flashes crépita alors que Katryn envoyait le caleçon à la tête de Ryan.


— Tiens...
Quelqu'un prend des photos ! s'exclama la jeune femme, faussement
surprise. Bon sang! J'espère que ma mère ne les verra pas...


Ryan ne
bougea pas, mais Katryn pouvait voir ses mâchoires convulsivement serrées et
ses yeux où passaient des lueurs meurtrières. La jeune femme, par contre, se
sentait au comble de l'exaltation, et elle aurait aimé arracher sa perruque
pour lui montrer qui était vraiment à l'origine de cette humiliation publique.
Mais il était temps de se retirer et, après un dernier sourire moqueur à
l'intention de Ryan, elle traversa la salle à grands pas, sous les regards
stupéfaits ou hilares des dîneurs.


— Alors,
mademoiselle ? lui demanda le chasseur lorsqu'elle eut regagné le perron. M.
Hind a-t-il apprécié sa surprise ?


— En
vérité, il n'a pas dit grand-chose, répondit Katryn en souriant. Je pense qu'il
était bien trop surpris et bouleversé pour parler...


— Bien
! L'essentiel est que cela lui ait fait plaisir... Chez Cardini, nous faisons
en sorte que nos clients passent une soirée mémorable...


 — Ne vous
en faites pas : ils ne sont pas près d'oublier celle-ci ! Mais pourriez-vous
m'appeler un taxi, s'il vous plaît ?


—
Certainement, mademoiselle.


Il dévala
les marches et héla l'un des taxis qui attendaient à la borne située non loin
de là. Katryn se glissa à l'intérieur du véhicule avec un petit geste d'adieu.


Tandis que
le taxi se dirigeait vers le domicile de Madge, elle poussa un profond soupir
de soulagement. Elle avait gagné ! Elle avait tenu le coup jusqu'au bout de
cette mise en scène ! Mieux, elle avait réussi en une seule soirée à donner une
leçon à deux hommes. Freddie n'oublierait sans doute jamais sa rencontre avec
l'officier de police Jordan, et Ryan découvrirait, dès le lendemain, en ouvrant
son journal de magnifiques photos de sa confrontation avec la sulfureuse Trixie
Trotter.


Il serait sans
doute la risée de toute la haute société londonienne, et aucune femme saine
d'esprit n'accepterait plus d'être vue en sa compagnie. Avec un sourire réjoui,
Katryn ôta sa perruque blonde et laissa retomber sur ses épaules dénudées ses
lourdes boucles rousses.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


5.


Les
photographies parurent dès le lendemain dans un grand quotidien du soir. Elles
étaient accompagnées d'un court article intitulé « L'invitée surprise du
Cardini ». Lorsque Madge le lut à Katryn, elle eut beaucoup de mal à retenir un
fou rire.


— Mlle
Trixie Trotter, qui a avoué d'elle-même se livrer à la prostitution, a choisi
hier le décor prestigieux du restaurant Cardini pour laver son linge sale avec
son prétendu client, Ryan Hind. Interrogé sur les faits, ce dernier a déclaré n’avoir
aucun commentaire à faire. Il n'a pas démenti les allégations de Mlle Trotter
selon lesquelles il lui devrait de l’argent pour « services rendus ».


— Qu'aurait-il
pu dire, de toute façon ? demanda Katryn avec un sourire moqueur. S'il
avait nié, personne ne l'aurait cru. En tout cas, certainement pas la fille
avec laquelle il se trouvait. Quand je suis partie, elle était sur le point de
s'évanouir ! Je suis navrée qu'elle ait été mêlée à cette affaire, mais ça lui
a certainement évité de se retrouver seule, le lendemain matin, dans le lit de
M. Hind, avec un mot d'excuse minable sur la table de chevet ! Casanova n'est
pas près de faire de nouvelles conquêtes, je te le promets !


 — Bien...
Tu sembles t'être parfaitement tirée d'affaire, à ce que je vois ! s'exclama Madge,
ravie. Et tu es bien certaine qu'il ne t'a pas reconnue ?


— Absolument
! D'ailleurs, avec un tel déguisement, je ne me serais pas reconnue moi-même !


— Mais
tu n'as rien laissé échapper qui aurait pu l'aider à découvrir qui tu étais vraiment ?
Quelque chose qui aurait rappelé la fille qu'il avait rencontrée quelques jours
auparavant ?


Katryn
regarda son amie, surprise par son insistance. Pourquoi s'inquiétait-elle,
maintenant que tout était terminé ?


— Ecoute,
je suis prête à parier mille livres qu'il ne m’a pas reconnue ! Et, même si
c'était le cas, ça ne change pas grand-chose...


— Peut-être...
Mais je pense tout de même que tu devrais quitter Londres pendant quelque
temps, jusqu'à ce que tout soit rentré dans l'ordre.


— Que
veux-tu dire, exactement? demanda Katryn, plus en plus inquiète.


— Rien...
Je pense juste que tu devrais en profiter pour prendre quelques jours de
vacances et retourner voir tes parents en Ecosse. Je suis certaine que tu leur
manques beaucoup.


— Madge,
explique-toi!


— Eh
bien... Tu as vraiment porté un sale coup à la réputation de Ryan Hind, et je
suis certaine qu'il cherche à savoir qui est cette Trixie Trotter qui s'est
permis de le bafouer de la sorte...


— Et
alors? Je me fiche complètement qu'il découvre que c'est moi !


— Il
pourrait te traîner devant un tribunal...


— Pourquoi?
Je n'ai rien fait d'illégal !


— Non.
Ce n'est pas, à proprement parler, illégal... Mais Ryan pourrait t'attaquer
pour diffamation.


— Je
ne crois pas qu'il le ferait parce que, dans ce cas, je parlerais de la façon
dont il se comporte envers les femmes. J'expliquerais qu'il n'est qu'un
menteur, un séducteur et un manipulateur !


— Malheureusement,
la séduction n'est pas un délit aux yeux de la loi, alors que la diffamation en
est un... Et tu dois pas oublier qu'il est assez riche pour s'offrir le meilleur
avocat de la ville. Je sais que ce n'est pas juste, mais le monde dans lequel
nous vivons est ainsi fait...


Katryn
détourna les yeux pour cacher à son amie les reproches qu'elle nourrissait à
son égard. N'était-ce pas sa faute, après tout, si elle avait accompli cette
spectaculaire revanche ? Elle-même se serait contentée de renverser sur la tête
de Ryan une carafe d'eau avant de tourner les talons et de l'oublier à jamais.
Mais voilà qu'il réapparaissait dans sa vie, ombre menaçante qui la mènerait
peut-être jusqu'au tribunal, retournant contre elle l'arme dont elle l'avait
frappé.


Cependant,
les regrets ne servaient à rien... Et, en toute honnêteté, elle ne pouvait que
reconnaître tout le plaisir qu'elle avait tiré de cette mise en scène et du
retentissement que Madge avait su donner à sa vengeance. D'une mesquinerie de
femme blessée, son amie avait su faire une humiliation publique !


 — Ecoute,
Madge, dit-elle enfin, je me moque de ce que Ryan peut faire. Je suis
convaincue d'avoir agi en mon âme et conscience...


 —
Peut-être, Katryn. Mais si Ryan te traîne en justice, les journaux se feront un
plaisir de grossir l'affaire, et tes parents finiront par l'apprendre. Pourquoi
courir ce risque alors qu'il te suffît de prendre le large pour quelque temps ?
Tu as eu ta revanche ; ne lui laisse pas l'occasion de contre-attaquer ! Et
puis, cela te changera les idées. Un peu du bon air écossais ne te fera pas de
mal, tu sais... Et, dans un mois, je te promets que tu retrouveras ton poste au
magasin et ta chambre dans mon appartement.


Madge jeta
un coup d'œil à la pendule qui indiquait 7 heures et demie.


— Tu as
encore le temps de prendre le train de nuit qui part de King's Cross.


— Bien,
soupira Katryn, vaincue par l'insistance de son amie, si c'est ce que tu
penses... Mais ne crois pas que je parte parce que j'ai peur de lui : je ne
fais que suivre ton conseil.


— Bien...
Je vais t'aider à faire tes bagages, puis j'appellerai un taxi...


Au lieu de
prendre le train jusqu'à Invemess, ce qui l'aurait forcée à attendre pendant
deux jours le bus qui allait jusqu'à Kindarroch, Katryn décida de descendre à
Glasgow. Là, elle reprit un train pour Oban, un charmant petit port de pêche
situé plus au nord, où elle savait pouvoir trouver un bateau qui la conduirait
jusqu'à son village.


Elle
parvint donc à Kindarroch le lendemain soir, assez tard, à la grande surprise
de ses parents qui ne s'attendaient pas à cette visite impromptue. Tous trois
passèrent une bonne partie de la nuit à discuter de la nouvelle vie de Katryn.
Elle leur parla de Madge, de la boutique, de Londres, du superbe appartement
qu'elle habitait, mais elle ne fit aucune allusion à Ryan Hind, à son aventure
malencontreuse ni à sa vengeance retentissante. Si elle l'avait fait, ses
parents l'auraient sans doute empêchée de repartir, et elle ne tenait guère à
rester toute sa vie à Kindarroch, surtout depuis qu'elle avait goûté aux fruits
défendus de la capitale... 


La journée
du lendemain fut un véritable délice. Le soleil brillait dans un ciel sans
nuages, et les vieux pêcheurs du port s'accordaient à dire que les jours
suivants seraient les plus chauds de l'année. Katryn décida d'en profiter pour aller
se baigner. Depuis qu'elle était petite, elle avait une cachette, une sorte de
petite crique, située à trois kilomètres de là.


A cet
endroit, il lui semblait toujours être seule au monde, protégée par les hautes
falaises qui s'avançaient au-delà de la mer, masquant la petite plage à
laquelle on ne pouvait accéder que par un étroit sentier escarpé. Elle y
installa sa serviette et, vêtue seulement d'un maillot de bain, elle s'étendit
langoureusement, prenant plaisir à laisser le soleil caresser doucement sa
peau.


Madge
avait raison : ce séjour lui faisait le plus grand bien, l'aidant à oublier le
brouillard poisseux de Londres, gens qui s'entassaient dans le métro, et le
vacarme incessant de la capitale. En revanche, elle ne parvenait pas à se débarrasser
complètement du souvenir de Ryan Hind. 


Pour le
chasser de son esprit, elle décida d'aller nager et, tandis que son corps
fendait l'eau claire, elle sentit peu à peu les regrets se dissoudre dans la
fraîcheur de l'océan. Pendant une demi-heure, elle nagea vigoureusement,
heureuse de la pureté qu'elle retrouvait enfin, cette pureté que Ryan avait essayé
de lui voler, durant cette nuit maudite où elle s'était donnée à lui. Mais la
vengeance avait tout effacé, et elle se promit que son retour à Kindarroch
marquerait le début d'une nouvelle page dans le livre de sa vie.


Lorsqu'elle
regagna le rivage, elle se sentait ressuscitée, pleine d'espoir dans l'avenir,
prête à affronter toutes les épreuves que l'existence lui réservait. Toutes,
sauf celle qui l'attendait chez elle...


En
arrivant devant la maison de ses parents, elle constata avec surprise qu'une
superbe voiture de sport y était garée, luxe rare dans l'une des régions les
plus pauvres de Grande-Bretagne. Tout en se demandant qui pouvait bien posséder
un tel véhicule, elle se hâta de gagner le salon où son père était assis,
discutant tranquillement avec Ryan Hind.


Muette
d'horreur, la jeune femme les vit se lever. Ryan la regardait avec un sourire
ironique, et elle ne parvenait pas à détourner les yeux de son visage,
terrifiée par cette présence aussi inattendue que haïssable.


— Katryn
! s'exclama son père sans s'apercevoir de son trouble. Ton ami Ryan est venu de
Londres juste pour te voir...


— Bonjour,
Katryn, dit le visiteur avec chaleur. Vous ne pouvez pas savoir à quel point je
suis heureux de vous revoir...


— Ryan
était justement en train de me parler de la soirée que vous aviez passée tous
les deux dans ce grand restaurant Londres...


—Cardini,
précisa Ryan. Nous nous y sommes même croisés une deuxième fois...


— Vraiment ?
dit Katryn qui sentit ses jambes se dérober et s'appuya contre la chaise la
plus proche.


— Mais
oui... Vous deviez sortir d'un bal costumé : vous portiez une robe très
provocante, ainsi qu'une extravagante perruque blonde...


Ainsi, il
avait découvert qui était vraiment Trixie Trotter, songea Katryn, au bord de la
nausée. Et il avait décidé venir la rejoindre à l'autre bout du pays pour se
venger celle qui l'avait traîné dans la boue.


Il n'était
plus temps de se demander comment il avait percé à jour la véritable identité
de Trixie. Quant à savoir comment il l'avait retrouvée, ce n'était guère
difficile, c'était elle-même qui lui avait dit où elle était née, lors leur
première soirée chez Cardini... Ce qu'elle ignorait, par contre, c'était ce que
Ryan avait en tête : apparemment, il n'avait encore rien dit à ses parents, et
elle devait tout faire pour l'en empêcher. 


— Ryan
nous a expliqué qu'il était promoteur immobilier, reprit son père en riant. Je
lui ai dit qu'il n'aurait pas beaucoup de travail à Kindarroch... C'est un
endroit d'où les gens partent, et non pas où ils s'installent !


— Justement,
il n'est pas impossible que les choses évoluent dans les années à venir. Et,
dans ce cas, c'est maintenant qu'il faut investir ! Mais je ne connais pas la
région, j'aurais besoin de l'aide de Katryn pour me montrer tous les endroits
intéressants...


— C'est
une excellente idée ! s'exclama la mère de la jeune femme qui revenait de
la cuisine avec une théière des petits gâteaux. Je suis certaine qu'elle sera
ravie de vous aider...


Katryn
serra les dents. Aux yeux de sa mère, Ryan devait être le gendre idéal : jeune,
beau, riche et bien élevé... Un instant, elle fut tentée de lui expliquer qu'il
n'était, en fait qu'un séducteur sans moralité qui n'avait pas hésité à abuser
de sa crédulité. Mais, bien sûr, elle n'en fit rien. Cela n'aurait fait que
rendre la situation bien pire qu'elle l'était déjà.


Non. Elle
devait jouer le jeu et attendre que Ryan dévoile ses intentions. A contrecœur,
elle se força donc à sourire et hocha la tête.


— Je
serais ravie de vous faire visiter les alentours de Kindarroch, déclara-t-elle
d'une voix assez sèche. Après tout, je suis en vacances, et je n'ai pas
grand-chose à faire...


— Allons!
Je doute fort qu'une jeune femme douée comme vous l'êtes puisse jamais
s'ennuyer... Avec les talents d'actrice que vous avez, vous devriez faire du
théâtre. Je suis prêt à parier qu'il existe une compagnie dans la région...


Les
parents de Katryn jetèrent à leur fille un regard interrogateur, mais elle fit
mine de ne rien remarquer.


— Je
ne me suis jamais posé la question, je vous l'avoue. Bien... Je vais vous
laisser finir votre thé et, si vous voulez, je vous raccompagnerai à votre
hôtel pour que nous puissions discuter des endroits qui vous intéressent, dans
la région.


— Très
bonne idée, déclara sa mère avec une mine ravie. Mais vous n'êtes pas pressés.
Prends donc une tasse de thé avec nous, ma chérie...


— Nous
étions justement en train de parler de vous, expliqua Ryan lorsque Katryn se
fut servie.


— Vraiment?


— Oui.
Votre mère me disait que, lorsque vous étiez à l'école, vous parveniez toujours
à vous mettre dans des situations impossibles...


— Maman
a toujours tendance à exagérer, répliqua-t-elle sèchement en lançant à Ryan un
regard meurtrier.


— Pourtant,
vous connaissant, je la crois volontiers... Vous êtes une femme de caractère,
Katryn.


— Elle
est comme son père, précisa la mère de Katryn en dédiant à son mari un sourire
complice. C'est peut-être à cause de leurs cheveux roux...


Pendant ce
bref échange, Katryn n'avait cessé de réfléchir à la façon dont Ryan avait pu
la démasquer. Personne n'était au courant de son subterfuge. A part Madge,
évidemment. Mais elle ne pouvait croire que son amie l'eût trahie. Pourquoi
l'aurait-elle fait, d'ailleurs ? Elle-même était complice de cette machination.
Et puis, c'était elle qui lui avait conseillé de s'éloigner de Londres pendant
quelque temps...


— Vous
aurez sans doute du mal à vous adapter à la région après avoir vécu à Londres,
dit alors le père Katryn.


— Non,
pas tant que cela, répondit Ryan avec un sourire charmant. J'ai passé six mois
à Assynt, après l'université.


— Assynt ?
Mais c'est en plein milieu des Highlands. Le pays des McLeod. L'armée possède
une base d'entrainement, dans ce coin.


— Oui.
C'est ce que j'ai entendu dire... Vos scones sont vraiment délicieux, madame
McNeil. J'avais oublié à quel point on mange mal, à Londres...


— Et
j'ai bien peur que la table de l'hôtel ne vaille guère mieux... Mais vous
pouvez venir manger à la maison quand vous voudrez, monsieur Hind. Vous aurez
peut-être la chance que Katryn vous prépare quelque chose. C'est une excellente
cuisinière, vous savez ? 


— Ma
foi, je n'ai aucun mal à le croire : j'ai déjà constaté que votre fille était
douée de multiples talents, répondit Ryan en dédiant à Katryn l'un des sourires
moqueurs dont il avait le secret. 


— Et
comment vous êtes-vous rencontrés ? demanda alors Angus avec curiosité.


Katryn
serra les dents. Ses parents s'adressaient à Ryan comme à un futur gendre venu
rendre visite à sa belle famille. Bientôt, ils lui demanderaient sans doute
quelle était la date du mariage... 


— Complètement
par hasard, répondit Ryan. Katryn m’a littéralement percuté dans la rue.
Ensuite, nous sommes allés prendre un verre. Puis, je l'ai invitée à dîner et,
à partir de là, nous sommes devenus très bons amis... N'est-ce pas, Katryn ? 


La jeune
femme hocha la tête, maudissant le patineur qui l'avait précipitée dans les
bras de Ryan, ce jour-là.


— Je
suis heureuse qu'elle soit tombée sur quelqu’un comme vous, déclara la mère de
Katryn. Il y a tellement de jeunes filles qui partent pour Londres et
rencontrent des gens peu recommandables... 


— Je
vois ce que vous voulez dire, madame McNeil... Comme toutes les grandes villes,
Londres est peuplée d'hommes dépourvus de toute moralité qui ne cherchent qu'à
abuser de la crédulité d'innocentes jeunes filles.


C'était
plus que Katryn ne pouvait en supporter. Ryan s'était déjà moqué d'elle, et
voilà qu'il essayait de ridiculiser ses parents.


— Il
se trouve, déclara-t-elle d'un ton glacial, que j'ai rencontré l'un de ces
individus, à Londres. Le genre d'homme qui n'hésite pas à mentir pour arriver à
ses fins méprisables...


— J'espère
que tu lui as donné une bonne leçon ! s'exclama sa mère.


— Ne
vous en faites pas, madame McNeil, déclara Ryan avec un sourire. Je suis
certain que votre fille n'est pas du genre à se laisser marcher sur les
pieds... Elle est pleine de ressource quand il s'agit de se débarrasser
définitivement des importuns. N'est-ce pas, Katryn ?


— Il
s'est arrangé pour se moquer de moi pendant un certain temps, répondit-elle
durement. Mais j'ai fini par découvrir la vérité, et je lui ai rendu la monnaie
de sa pièce...


— Très
bien! s'exclama Ryan. Espérons que vous n'entendrez plus jamais parler de
lui... Parce qu'il pourrait bien songer à prendre sa revanche. Certaines
personnes sont têtues, vous savez... Puis-je reprendre une tasse de votre excellent
thé, madame McNeil? ajouta-t-il en se tournant vers la mère de Katryn.


Cette
dernière le servit avec un empressement qui donna la nausée à la jeune femme.
Elle se demanda avec angoisse Combien de temps il comptait rester à Kindarroch,
et si elle aurait la force de le supporter... Si seulement il s'était contenté
de lui intenter un procès en diffamation ! Mais il préférait jouer au chat et à
la souris, la faire souffrir pour venger l'affront qu'elle lui avait infligé. Pourtant,
elle n'avait d'autre choix que supporter en silence cette odieuse situation, et
attendre qu'il se décidât à porter le coup de grâce... Elle se força donc à
sourire comme si tout cela avait été parfaitement naturel, jusqu'à ce que sa
mère décidât de montrer à leur hôte les photos de famille


— Maman
! protesta-t-elle, horrifiée. Je suis certaine que M. Hind a mieux à faire...


— Mais
pas du tout! affirma-t-il. Je serai ravi de voir quoi vous ressembliez quand
vous étiez petite, Katryn...


La jeune
femme se mordit la lèvre, luttant pour ne pas hurler tandis que sa mère sortait
l'album. Souffrant le martyre, elle l'écouta commenter chaque photographie,
expliquant à quelle occasion elle avait été prise, qui étaient les gens qui
figuraient sur le cliché, quelle relation ils avaient avec sa fille... Cette
torture sembla durer des heures, et Katryn espérait à chaque instant voir Ryan
se lasser. Mais ce dernier, redoublant d'hypocrisie, semblait passionné par ce
qui devait pourtant lui apparaître comme une corvée insupportable. 


Lorsque la
mère de Katryn referma enfin l'album, Ryan se leva pour prendre congé. Katryn
remarqua alors qu'il était vêtu pour l'occasion, portant une veste de tweed bleu
marine, un pantalon de velours, et même une cravate aux couleurs du clan des
Stewart. Elle se demanda s'il avait vraiment le droit d'arborer une telle
marque distinctive, et se dit que, si tel était le cas, c'était une véritable
honte pour toute l'Ecosse.


— Vous
ne partez pas déjà ? protesta la mère de Katryn. Angus !  Où est passé ton
sens de l'hospitalité ? Tu n’as même pas offert un verre de whisky à notre
hôte...


Katryn
soupira : si son père sortait une bouteille de whisky, la conversation risquait
de durer encore des heures.


— Je
suis certaine que Ryan a du travail, dit-elle. Et je lui ai promis de le
raccompagner à l'hôtel pour que nous discutions des endroits qu'il veut visiter
dans la légion...


— Katryn
a raison, déclara Ryan. Je dois y aller... J'ai été vraiment ravi de faire
votre connaissance, et je suis convaincu que nous aurons l'occasion de nous
revoir avant que je ne rentre à Londres...


Lorsque
Ryan eut enfin pris congé, Katryn et lui sortirent et, côte à côte,
s'éloignèrent en direction de l'hôtel. Dès qu'ils furent suffisamment loin de
la maison, elle se tourna vers lui, furieuse.


— Alors
? Puis-je enfin savoir ce que vous êtes venu faire, ici ?


— Allons,
allons, Katryn... Etes-vous toujours aussi glaciale avec vos visiteurs? Moi qui
croyais que vous seriez ravie de me revoir!


— Ne
vous moquez pas de moi, espèce d'hypocrite! hurla-t-elle, au comble de la
colère. Vous avez peut-être réussi à tromper mes parents, mais je sais
parfaitement quel genre d'homme vous êtes !


— Ces
quelques mois passés à Londres vous ont transformée, déclara sèchement Ryan.
Bien sûr, vous êtes toujours aussi belle, mais vous êtes devenue vulgaire... Et
je vous suggère de parler plus doucement si vous ne voulez pas que tous les
habitants de Kindarroch vous entendent !


— Vous
êtes méprisable, dit-elle, tout en luttant pour ne pas le gifler. Mais je n'ai
pas peur des gens de votre espèce...


— Vraiment?
dit Ryan en levant les sourcils d'un air moqueur. Dans ce cas, je me demande
bien pourquoi vous avez quitté Londres aussi précipitamment...


— Cela
ne vous regarde pas, répliqua-t-elle. Et je vous préviens : ne vous approchez
plus de mes parents ! Ce sont des gens honnêtes... Mais, bien sûr, je suppose
que ce terme ne vous est pas familier...


Avant
qu'elle n'ait pu réagir, Ryan lui saisit le poignet et l'attira contre lui, la
prenant dans ses bras.


— Laissez-moi
! s'écria-t-elle. Je vous interdis...


Elle
essaya de lui envoyer un coup de pied, mais il esquiva habilement.


— Vous
êtes un véritable chat sauvage, dit-il d'une voix railleuse. Je ne sais pas si
c'est le fait d'être revenue ici... Vous étiez beaucoup plus amicale, à
Londres, et je n'ai pas eu beaucoup de mal à vous attirer dans mon lit, d'après
mes souvenirs !


— C'est
parce que je ne savais pas combien vous étiez méprisable... Maintenant,
lâchez-moi !


Elle
essaya, une fois de plus, de se débattre, mais il ne lui en laissa pas le
temps, la soulevant de terre pour l'embrasser. Elle tenta de détourner la tête,
mais il l'en empêcha, elle n'eut pas d'autre choix que supporter ce baiser honni
jusqu'à ce qu'il la relâchât enfin. Pantelante, furieuse, elle fusilla du
regard.


— Vos
lèvres sont toujours aussi douces, déclara Ryan d'un ton léger. J'espère que le
reste de votre corps est aussi désirable que dans mon souvenir !


— Vous
ne le saurez jamais ! s'écria-t-elle en serrant les poings.


— Allons,
il ne faut jamais dire jamais, affïrma-t-il en riant. Que vous le vouliez ou
non, vous devrez faire preuve d'un peu plus de compréhension, vous savez... Et,
qui sait ? Vous y prendrez peut-être autant de plaisir que la première
fois...


— Vous
rêvez, dit-elle d'un ton tranchant. Mais vous ne rêverez pas longtemps... Vous
avez commis une terrible erreur en venant ici : j'ai au moins une douzaine de
cousins dans la région qui ne demanderont pas mieux que de vous réduire en
charpie quand je leur aurai dit ce que vous m'avez fait !


— Je
n'y crois pas, répliqua-t-il. Si je vous avais prise de force, peut-être
auriez-vous raison, mais je vous rappelle que vous étiez plus que consentante
lorsque vous m'avez suivi dans ma chambre d'hôtel. Je ne vous ai jamais forcée
à quoi que ce soit.


— C'est
parce que vous m'aviez menti! Vous m'avez délibérément fait croire que...
Enfin, vous savez très bien ce que je veux dire, reprit-elle, refusant d'avouer
les sentiments qu'il avait su lui inspirer. N'essayez pas de le nier.


— Je
n'ai encore rien nié, dit Ryan d'une voix détaché Et je vous rappelle que, dans
cette histoire, je suis la victime. Souvenez-vous-en !


— Vous?
s'exclama-t-elle, incrédule. Une victime? Juste parce que je vous ai...


Mais elle
s'interrompit soudain, voyant la silhouette du révérend McPhee qui remontait la
pente dans leur direction.


— Oh,
non ! gémit-elle, se sentant prise en faute. Voilà le révérend... Il va sans
doute se demander qui vous êtes. Laissez-moi parler et ne dites pas un mot !


— Pourquoi
? demanda-t-il d'un ton ironique. Vous avez peur que je compromette votre
réputation, alors que vous avez essayé de ruiner la mienne? Vous avez peur
qu'il ne découvre ce que vous êtes devenue lors de votre séjour à Londres?


Katryn ne
répondit pas, mais elle se força à sourire au révérend qui se trouvait, à
présent, à portée de voix.


— Bonsoir,
mon père, dit-elle d'un ton faussement enjoué.


— Bonsoir,
Katryn, répondit ce dernier de sa voix sépulcrale.


Qu'il
assistât à un mariage ou à un enterrement, le révérend McPhee paraissait
toujours aussi sombre, comme si le monde ne lui était apparu que comme un lieu
de péché et de malheurs.


— Je
vous présente M. Hind. Il vient de Londres... Euh... Il ne peut pas parler : il
a une laryngite, et son médecin lui a recommandé de ménager sa voix.


— Vraiment?
J'en suis désolé, monsieur Hind. J'espère que vous serez bientôt rétabli... Je
souffre moi-même très souvent d'extinctions de voix, et j'ai découvert qu'un
peu de miel dans un verre de lait chaud pouvait opérer de véritables miracles.


— Oui...,
poursuivit Katryn qui avait le plus grand mal à conserver son sérieux devant
l'expression stupéfaite de Ryan. M. Hind est promoteur immobilier... Il vient
de Londres pour étudier le marché, dans la région. Je lui fais visiter les
environs.


— Bien...
Je suis ravi que vous soyez de retour parmi nous, Katryn... Il y a bien trop de
jeunes gens qui ont succombé aux vices et aux tentations des grandes villes.
Mais j'ai prié pour votre âme, et je suis heureux de constater que cela n'a pas
été en vain. Vous êtes une bénédiction pour Kindarroch et pour vos parents.


— C'est
très gentil à vous, révérend, murmura Katryn s'efforçant de refouler la honte
qu'elle sentait monter elle.


Le pasteur
hocha la tête et, après les avoir salués, s'éloigna en direction du temple.
Katryn ne put retenir un soupir de soulagement en le voyant disparaître au
détour de la route.


— Il
parle toujours comme ça? demanda Ryan avec sourire moqueur.


— Et
alors ? dit la jeune femme avec une pointe d'agressivité. C'est notre pasteur,
et nous l'aimons tel qu'il est ! Je vous interdis de vous moquer de lui ! Il y
a plus de bien lui qu'il n'y en aura jamais en vous...


— Je
suis tout à fait prêt à en convenir, mais dites-moi, faudra-t-il vraiment que
j'attrape une laryngite chaque fois que je me trouverai en votre compagnie ? Si
tel est le cas, je pense que nous devrions trouver un endroit tranquille pour discuter...
Je vous propose d'aller dans ma chambre d'hôtel et d'accrocher sur la porte le
panneau « Ne pas déranger »


— C'est
hors de question ! Je refuse de me retrouver avec vous dans une chambre d'hôtel
après la façon dont les choses se sont passées la première fois ! Nous pouvons
continuer cette discussion sur le port. Nous y serons parfaitement
tranquilles. 


Ryan
haussa les épaules et la suivit jusqu'au quai de pierre où étaient amarrés les
bateaux de pêche du village. Le soleil se couchait déjà à l'horizon, teintant
l'eau de mer de reflets mordorés. Au-dessus d'eux, quelques mouettes tournaient
paresseusement. Enfant, Katryn avait passé des heures à pêcher là, rêvant à ce
que serait son avenir, jamais elle n'avait prévu qu'elle reviendrait ici avec
un homme comme Ryan.


Lorsqu'ils
furent parvenus au bout de la jetée, elle se tourna vers lui, les mains sur les
hanches. 


— Bien,
ici nous serons tranquilles pour parler. Alors, finissons-en... Si vous voulez
connaître mon point de vue, je pense que nous sommes quittes. Vous vous en êtes
même assez bien tiré. Tout ce que je veux, à présent, c'est que vous me
laissiez tranquille. Alors, reprenez votre voiture, rentrez à Londres, et
disparaissez de ma vie.


Ryan la
regarda longuement, comme s'il essayait de lire jusqu'au fond de son âme.


— Je
n'ai absolument pas l'intention de vous laisser tranquille, dit-il enfin. Vous
avez nui gravement à ma réputation, Katryn. D'une façon ou d'une autre, vous
devrez faire amende honorable. Mais prenez votre temps : j'attendrai ici, à
Kindarroch, que vous vous décidiez !


— Dans
ce cas, préparez-vous à passer le reste de votre vie ici, répliqua la jeune
femme.


— Ça
n'est pas un problème pour moi, affirma Ryan en haussant les épaules. Vous avez
détruit la réputation que je m'étais faite à Londres, et je vais peut-être
devoir trouver un nouvel endroit pour travailler. Ce petit village m'inspire
tout particulièrement. Que penseriez-vous de m'avoir pour voisin ?


Katryn
serra les dents en espérant qu'il plaisantait. Elle ne pourrait supporter de
vivre au même endroit que lui : sa présence lui rappellerait sans cesse le
poids de sa faute... Mais, bien sûr, ce n'était qu'une menace en l'air, une
façon de lui faire peur : un homme comme Ryan ne choisirait jamais de venir
s'enterrer dans un village comme Kindarroch...


— Allons,
Katryn, nous pourrions au moins être amis, lui suggéra-t-il d'un air
sarcastique. Nous organiserions des spectacles à l'hôtel, et vous pourriez
jouer le rôle de Trixie Trotter. Je suis certain que les gens d'ici ne sont pas
familiers de ce genre d'improvisations... Pourtant, vous êtes très douée, vous
savez : tout le monde y a cru, lors de notre première représentation !


— Mais,
puisque j'ai si bien joué mon rôle, comment avez-vous fait pour savoir qui
j'étais ? demanda la jeune femme en s'efforçant de maîtriser la colère qui
montait en elle.


— Ça
n'a pas été très difficile... Le chasseur se souvenait très bien du taxi dans
lequel vous étiez montée, et il m’a suffi de retrouver le chauffeur pour
connaître l'adresse où il vous avait déposée. En plus, il m'a dit que vous étiez
rousse... Je suis allé chez vous, mais votre gardien m'a dit que vous étiez en
vacances en Ecosse. Or, je me souvenais parfaitement que vous m'aviez parlé de
Kindarroch, lors de notre soirée chez Cardini, et je suis venu directement vous
rejoindre.


Ainsi,
songea Katryn, elle était la seule à blâmer : si seulement elle avait été plus
prudente, Ryan ne l'aurait jamais retrouvée ! Mais, bien sûr, à ce moment-là,
elle ne s'en était pas souciée : elle regrettait même de ne pouvoir signer
vengeance ! Et il était bien trop tard pour regretter cette terrible erreur...


— D'accord,
dit-elle avec un soupir. Mais vous dites que je dois faire amende honorable. Si
ce sont des excuses que vous attendez, vous perdez votre temps : je ne regrette
absolument pas ce que j'ai fait. Au contraire, je le referais volontiers si
j'en avais l'occasion...


Ryan
sourit avec un inquiétant mélange d'amusement de férocité. 


— Je
me fiche de vos excuses, Katryn, déclara-t-il. Vous pourriez vous mettre à genoux
et me supplier de vous accorder mon pardon, cela ne changerait rien. Vous vous
trompez si vous croyez vous en tirer à si bon compte !


— Je
vois, dit-elle sèchement. Vous allez m'intenter un procès pour diffamation,
n'est-ce pas ? 


— Je
doute fort que cela vaille le temps et l'argent que je devrais dépenser en
procédures interminables... Et puis, cela ne m'apporterait rien de vous voir
croupir en prison parce que vous ne pourrez pas payer les réparations auxquelles
vous serez condamnée.


— Dans
ce cas, je ne vois vraiment pas ce que vous attendez de moi, dit Katryn,
sincèrement surprise.


— Trixie
Trotter, elle, aurait parfaitement compris, répondit simplement Ryan en lui
adressant un regard moqueur.


— Vous
avez perdu la raison ! s'écria Katryn, révoltée par sa suggestion.


— Pourquoi
? Je suis un homme habitué aux plaisirs naturels de l'existence... Et,
jusqu'ici, j'y goûtais de façon régulière, est-il besoin de le préciser? Mais,
depuis votre petite exhibition chez Cardini, je n'ai plus guère l'occasion d'en
profiter... Il est donc tout à fait naturel que ce soit vous qui me
dédommagiez.


Katryn
regarda longuement Ryan. Elle était stupéfaite du sérieux avec lequel il avait
proféré ces dernières paroles.


— Laissez
tomber, dit-elle enfin.


Il secoua
la tête d'un air navré.


— Votre
attitude est vraiment désolante, Katryn, dit-il d'un air faussement attristé.
Mais, à vrai dire, je m'y attendais un peu. Aussi ai-je pris la précaution
d'apporter ceci avec moi, ajouta-t-il en sortant de sa poche une coupure de
journal qu'il lui tendit.


La jeune
femme reconnut aisément le cliché qui avait gravement compromis la réputation
de Ryan. Jamais elle n'aurait pensé que son subterfuge pût un jour se retourner
contre elle-même.


— La
photographie est très nette, n'est-ce pas ? On pourrait même croire que le
photographe s'attendait à ce qui allait se produire ! Bien sûr, une fois que
l'on sait qui est Trixie Trotter, la ressemblance avec vous est frappante. Je suppose
que les gens ne reçoivent pas les journaux de Londres, ici, mais je me ferai un
plaisir de montrer cet article à vos parents. Ils seront très fiers que leur
fille fasse le gros titre de la page mondaine...


Katryn
s'empara du cliché, le chiffonna et le jeta à la mer. Ryan le regarda couler,
puis il haussa les épaules.


— Heureusement
que j'ai apporté d'autres exemplaires avec moi, dit-il sur le ton de la
conversation.


La jeune
femme baissa les yeux, luttant pour ne pas fondre en larmes.


— Et
que comptez-vous en faire? demanda-t-elle d'une voix blanche.


— Eh
bien... Je pourrais parler de la vie secrète de Katryn McNeil, partie pour
Londres avec des rêves de renommée et de fortune, et réduite, comme tant
d'autres, à faire le trottoir... Qui aurait pu imaginer que vous en arriveriez
là ? Pas le révérend McPhee, apparemment... Ni vos parents qui vous aiment tant
et nourrissent de telles illusions à votre sujet... Je crois que cette nouvelle
leur briserait le cœur. Bien sûr, vous pourriez tout nier, mais personne vous
croirait : au fond, les gens aiment trop le scandale pour accorder le bénéfice
du doute. Je l'ai découvert récemment à mes dépens. Surtout que votre mère m'a
parlé de votre bel appartement à Chelsea et de votre nouvelle garde-robe...
Tout s'expliquerait beaucoup plus simplement si l'on apprenait de quelle
manière vous gagnez tout cet argent, n'est-ce pas ?


— Je travaille
dans une boutique, à Chelsea, précisa Katryn d'une voix étouffée. 


— Bien
sûr, je vous crois, approuva Ryan d'un ton plein de commisération. Mais votre
mère ? Vous croirait-elle également ? Et les autres habitants du village? Vous
savez mieux que quiconque combien un scandale peut ruiner une réputation. Les
gens aiment se sentir supérieurs, vous savez...


Détournant
les yeux, Katryn regarda les maisons de Kindarroch. Elle était désespérée. Tout
ce qu'il disait était vrai... Elle s'était toujours sentie en sécurité, ici,
mais il détenait le pouvoir de tout détruire, de la chasser à jamais de cet
endroit où elle avait tous ses amis, tous ses souvenirs... Et il lui faudrait
alors partir. Pas pour Londres, cette fois, puisqu'il saurait où la retrouver. Mais
ailleurs, dans un endroit parfaitement inconnu où elle devrait repartir de
zéro. 


—Vous le
feriez vraiment, n'est-ce pas ? dit-elle en se tournant vers lui, les yeux
pleins de reproches.


— Pourquoi
pas? Vous avez dit vous-même que j’étais un individu méprisable, dénué de toute
moralité. Je dois maintenir mon image de marque...


— Alors,
soit j'accepte de coucher avec vous chaque fois que vous en aurez envie, soit
vous répandez ces mensonges sur mon compte ? C'est bien ça ?


— Vous
avez parfaitement résumé la situation. Je n'aurais pu mieux dire!


— C'est
du chantage! s'exclama-t-elle, les yeux pleins de mépris. Vous êtes encore plus
ignoble que je ne l'aurais cru...









— Dans
ce cas, allez donc me dénoncer à la police ! Mais non, vous ne le ferez
pas. En attendant, je ne vous demande pas de passer la nuit avec moi... Je veux
juste un sourire amical et la promesse que vous m'emmènerez faire le tour de la
région, comme vous l'a demandé votre mère. Maintenant que j'ai vu le village,
je pense que cet endroit n'attendait qu'un homme comme moi pour reprendre vie!
Vous avez le permis de conduire, j'espère?


Katryn
hocha la tête sans mot dire.


— Bien,
dit Ryan en lui lançant ses clés. Ma voiture est toujours garée devant chez vos
parents. Vous n'aurez qu'à passer me chercher à l'hôtel, demain matin, après le
petit déjeuner.


Sur ce, il
se détourna et se dirigea d'un pas tranquille vers le village, la laissant
seule sur la jetée, le cœur débordant de rage.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


6.


Katryn
passa une nuit agitée. Lorsqu'elle parvenait à s'endormir, elle était réveillée
en sursaut par d'affreux cauchemars dont le personnage principal était toujours
Ryan Hind. Le lendemain matin, elle dut réunir tout son courage pour trouver la
force de se lever.


Sa tête la
faisait horriblement souffrir, et elle passa une éternité sous la douche avant
de se sentir un peu mieux. Enfin, elle descendit dans la cuisine où sa mère
s'activait déjà.


— Je
ne savais pas que tu étais levée, maman, lui dit-elle après l'avoir embrassée.
Je voulais préparer le petit déjeuner...


— Nous
sommes réveillés depuis plus d'une heure, précisa sa mère en lui lançant un
regard réprobateur. Tu as pris de mauvaises habitudes, à Londres : avant, tu te
levais tous les jours à 6 heures...


Katryn
s'assit à la table de la cuisine et se servit une tasse de thé brûlant en
retenant un soupir. Si elle avait dit à sa mère que la plupart des gens, à
Londres, se levaient à 5h30 pour arriver à temps à leur travail, celle-ci ne
l'aurait doute pas crue.


— J'espère
que tu es de meilleure humeur qu'hier, dit Mme McNeil sans se départir d'une
certaine sécheresse. Tu nous as fait la tête toute la soirée... 


— Je
suis désolée, marmonna Katryn avec une pointe d'agacement.
J'avais mal à la tête... 


— La
migraine ne justifie pas l’impolitesse ! Tu as à peine répondu aux
questions que ton père et moi t'avons posées... Il est pourtant naturel que
nous nous intéressions à tes nouveaux amis! Nous sommes tes parents, tout de
même...


— Je
me suis excusée. Que te faut-il de plus ? demanda la jeune femme. Nous
pourrions peut-être en rester là ? 


— Ce
Ryan a l'air très amoureux de toi, dit Mme McNeil pour détourner la
conversation. A mon avis, c'est quelqu'un de très bien, tu sais...


Tandis que
sa mère se lançait dans un panégyrique enthousiaste de Ryan, Katryn essaya de
ne pas l'écouter. Comment aurait-elle pu lui en vouloir de se laisser abuser
par les apparences ? N'avait-elle pas été elle-même victime du charme de cet
homme ? Après tout, il paraissait avoir toutes les qualités dont pouvait rêver
une femme : il était beau, parfaitement éduqué, attentif à ce que disaient les
autres, plein d'humour... Mais, bien sûr, dès qu'il avait obtenu de vous ce
qu'il désirait, il laissait tomber le masque.


Si
seulement elle avait trouvé le courage de dire à sa mère combien elle se
trompait, de lui avouer ce que Ryan lui avait fait... Mais elle refusait de la
rendre malheureuse. Et, sans oser se l'avouer, elle craignait aussi de lire
dans ses yeux Une profonde déception... Au fond, Ryan avait raison : elle
n'avait d'autre choix que se taire et accepter d'entrer dans son jeu en
attendant qu'il s'en lassât et retournât à Londres.


Que
n'aurait-elle pas donné pour que Madge fût auprès d'elle ! Elle aurait
certainement su comment traiter Ryan et échapper à son chantage éhonté. Mais
Katryn doutait fort que sa nouvelle amie plût beaucoup à ses parents ou au
révérend McPhee. Elle fumait, buvait et accumulait les épithètes grossières...


Bien sûr,
elle aurait pu appeler son amie et lui exposer la situation pour lui demander
conseil. Mais Madge avait déjà fait beaucoup pour elle, et elle ne voulait pas
lui donner l'impression d'abuser de sa gentillesse. Puisqu'elle avait choisi de
vivre en adulte mûre et indépendante, elle devait s'efforcer d'agir comme telle
et régler seule ce problème...


Lorsqu'elle
eut pris son petit déjeuner avec ses parents, Katryn aida sa mère à faire le
ménage. Elle redoutait une nouvelle confrontation avec Ryan et retarda son
départ aussi longtemps qu'elle le put.


Enfin,
vers 10 heures, elle gagna à contrecœur la voiture que Ryan avait laissée garée
devant la maison, et s'installa au volant, essayant de réunir son courage. De
toute façon, songea-t-elle, résignée, elle ne pourrait pas le fuir éternellement.
Et, qui sait? Ryan serait peut-être revenu à de meilleures intentions après une
nuit de sommeil...


Se
concentrant sur la conduite, Katryn admira la puissance et l'élégance de la
voiture de sport qui ronronnait doucement, l'emportant à vive allure à travers
le village. En passant devant le port, elle fut tentée d'y jeter le véhicule, puis
elle se dit que cela ne ferait qu'envenimer ses relations avec Ryan. Tant qu'il
conserverait les coupures de journal, elle ne pourrait prendre aucun risque...


Après
s'être garée devant l'hôtel, elle gagna la réception et salua Sylvia, la femme
du propriétaire qui lisait le journal en sirotant une tasse de café.


— Katryn!
s'exclama-t-elle avec un sourire radieux. Quel plaisir de te revoir dans la
région... Tes parents vont bien ?


— Très
bien, merci. J'ai rendez-vous avec M. Hind... Il est réveillé ?


— Oui.
Il est descendu prendre le petit déjeuner, puis il est remonté dans sa chambre.
Un homme charmant... C'est un ami à toi ?


— Oui,
répondit la jeune femme à contrecœur. Nous nous sommes rencontrés à Londres...


— Je
vois, dit Sylvia avec un sourire malicieux. Tu le trouveras dans la plus grande
chambre, au numéro quatre.


Katryn se
dirigea vers l'escalier, renonçant à détromper Sylvia sur la nature exacte de
ses relations avec Ryan. Parvenue au premier étage, elle frappa à la porte de
la chambre quatre.


— Entrez,
fit la voix de Ryan. 


Après
quelques instants d'hésitation, elle poussa la porte et découvrit Ryan qui
finissait de nouer sa cravate. Il la regarda avec attention, la détaillant
d'une manière très insistante.


— Bonjour,
Katryn, dit-il enfin avec un sourire satisfait Vous êtes ravissante dans cette
robe... Mais ne restez pas là. Entrez et fermez la porte derrière vous.


— C'est
hors de question, répliqua la jeune femme d'une voix glaciale. Je n'ai pas
oublié ce qui s'est passé la dernière fois que vous m'avez invitée dans votre
chambre d'hôtel... Je vous attendrai dans la voiture.


Sans lui
laisser le temps de répondre, elle se détourna et redescendit l'escalier. A
peine cinq minutes plus tard, Ryan la rejoignit auprès de la voiture, un
sourire aux lèvres.


— Vous
n'avez pas eu de mal à la conduire ? demanda-t-il en tapotant le toit du
véhicule.


— Elle
est toujours entière, répliqua-t-elle en haussant les épaules.


— Apparemment...
Et puisque vous êtes si douée, vous allez me servir de chauffeur.


— Je
ne suis pas votre employée! déclara-t-elle vertement. Conduisez vous-même...


— J'ai
l'impression que vous ne me comprenez pas, Katryn, dit Ryan d'une voix aussi
posée que meurtrière. Pourtant, je pensais m'être montré très clair, hier soir.
Au cas où vous ne vous en souviendriez pas, je vais me répéter, ajouta-t-il en
lui tapotant gentiment l'épaule. Tant que je serai là, le seul but de votre vie
devra consister à rendre mon séjour agréable et à avoir l'air parfaitement
heureuse de le faire. Si vous n'y arrivez pas, vous devrez en subir les
conséquences. Est-ce clair?


Pendant
quelques instants, ils s'affrontèrent du regard, puis Katryn détourna les yeux.


— D'accord,
pauvre malade! s'écria-t-elle avec haine.


— Ce
n'est pas comme cela qu'il faut s'y prendre, Katryn, déclara Ryan avec une
pointe de tristesse dans la voix. La réponse appropriée est : « Certainement
Ryan, tout ce que vous voudrez, Ryan... »


— Ne
poussez pas le bouchon trop loin ! lui dit-elle, je pourrais décider que le jeu
n'en vaut pas la chandelle...


Ryan
l'observa longuement, essayant sans doute de deviner si elle pensait vraiment
ce qu'elle disait.


— Vous
avez du caractère, reconnut-il, admiratif. Mais prenez garde lorsque vous jouez
avec le feu : vous pourriez vous brûler !


Il ouvrit
la portière et lui fit signe de s'installer au volant.


— Je
voudrais que vous conduisiez parce que vous connaissez les routes de la région
bien mieux que moi...


A ce
moment, Katryn aperçut Sylvia qui les observait par la fenêtre. Si leur dispute
s'éternisait, tout le village serait courant d'ici la fin de la matinée, et les
gens se poseraient des questions. Sa propre mère, en particulier... Elle s'installa
donc au volant et attendit que Ryan eût pris place à côté d'elle. 


— Où
comptez-vous aller, exactement ? lui demanda-t-elle alors. Il n'y a pas
grand-chose à voir, dans le coin à part des marais, des montagnes et quelques
lacs... Et je ne pense pas que vous soyez le genre de personne à aimer la
nature sauvage.


— Cela
prouve que vous savez très peu de chose sur mon compte, murmura Ryan en se
plongeant dans la lecture de la carte routière. Lorsque vous arrêterez de vous
conduire en petite fille capricieuse, vous apprendrez peut-être à mieux me
connaître...


— Le
peu que je sais sur votre compte me suffît amplement, je vous remercie,
rétorqua Katryn avec humeur. De toute façon, je me demande à quoi rime cette
comédie. Quoi que vous ayez pu dire à mes parents, vous n'êtes pas venu ici
pour faire de la prospection immobilière. Alors, je ne vois pas pourquoi nous
perdrions notre temps à nous promener dans la région...


— C'est
juste... Si vous préférez, nous pouvons retourner dans ma chambre d'hôtel…


Katryn le
fusilla du regard, prête à le gifler. Mais elle aperçut alors la lueur moqueuse
qui brillait dans ses yeux et elle retint son geste. Une fois de plus, il
essayait de la provoquer...


— Vous
avez sans doute raison, dit-il en riant. Je n'avais qu'une idée en venant
ici... Mais, quand j'ai vu que l'hôtel était à vendre, mes instincts
commerciaux ont repris le dessus ! Ça n'a rien à voir avec vous, ajouta-t-il en
lui tapotant doucement le genou. Je ne mélange jamais le plaisir et les
affaires.


Katryn
repoussa violemment sa main, en songeant avec angoisse qu'il était capable de
s'intéresser pour de bon à Kindarroch. Or, l'idée qu'il pût avoir des intérêts
dans le village lui répugnait : s'il restait, elle ne s'y sentirait plus jamais
en sécurité. Elle se rappellerait toujours son erreur d'un soir...


— Les
McLean sont propriétaires de cet hôtel depuis des générations, répliqua-t-elle
avec une pointe de mépris. S'ils ne peuvent plus le rentabiliser, pourquoi
voulez-vous qu'un étranger y parvienne?


— Parce
que j'ai de nouvelles idées d'exploitation, parce que je connais parfaitement
les conditions économiques actuelles et les opportunités qui s'offrent à un
homme entreprenant et ayant un certain sens des affaires...


— Et
aussi de la modestie à revendre, ajouta-t-elle d'une voix moqueuse.


Ryan
haussa les épaules, sans prendre la peine de relever la remarque de la jeune femme.


— A
qui appartient la maison, au sommet de la colline ? questionna-t-il
soudain.


— Pourquoi
? demanda-t-elle, surprise par cette brusque marque d'intérêt


— Parce
qu'elle m'intéresse : elle offre la plus belle vue de Kindarroch...


— Vous
pouvez tout de suite abandonner vos grands projets, lui conseilla-t-elle en
haussant les épaules. Cette maison appartient à la vieille Morag, et je ne vous
conseille pas de vous y frotter. C'est une sorcière et qui sait, elle serait
capable de vous changer en ver de terre si l'envie lui en prenait… Remarquez,
ajouta-t-elle, pensive, ce serait sans doute une amélioration, dans votre
cas...


Ryan
continua d'observer la maison, apparemment fasciné. Enfin, il se tourna vers
elle, un sourire insouciant aux lèvres.


— Cette
maison rapporterait une fortune si on la transformait en hôtel ou en pension de
famille, expliqua-t-il avec conviction. Vous croyez que Morag serait décidée à
vendre ?


— Jamais
! s'exclama Katryn. A mon avis, vous feriez mieux d'oublier cette idée...


— Allons...
Tout le monde a un prix, vous savez. Je doute fort que cette Morag soit très
riche. Je suis certain qu'elle accepterait mon offre !


— Il
n'y a que les gens comme vous qui pensent que tout est à vendre,
déclara-t-elle. Je vous promets que vous ne pourrez jamais acheter Morag !
L'argent ne l'intéresse pas.


— Vous
paraissez en savoir long sur son compte Ryan, étonné. Mais je suis certain que
vous seriez surprise.


— Ecoutez,
je serais ravie de vous laisser discuter avec Morag et passer pour un
imbécile... Mais c'est une vieille femme, et je ne veux pas que nous la
dérangions inutilement. Elle a une bonne raison de vivre dans cette maison, une
raison que vous seriez parfaitement incapable de comprendre, d'ailleurs...


— Racontez-moi,
et nous verrons bien si je comprends, suggéra Ryan en fronçant les sourcils.


Katryn
haussa les épaules, certaine qu'il prendrait l’histoire de Morag pour une fable
destinée aux enfants superstitieux, et qu'il se moquerait d'elle. D'un autre
côté, il restait peut-être un fond de rêve en lui, un fond de respect.


Elle
commença donc à lui raconter ce qu'elle savait de la jeune fille venue des îles
de l'Ouest, qui était tombée amoureuse de Seumus, un jeune pêcheur du
village...


Et, à sa
grande surprise, Ryan écouta attentivement son histoire, avec dans les yeux une expression
rêveuse. Quand la jeune femme se tut, il resta longtemps silencieux.


— Seumus
est bien le nom de James, en gaélique, n'est-ce pas ?


— Oui,
répondit-elle, un peu étonnée. Beaucoup de personnes âgées portent encore des noms
gaéliques, dans la région...


Ryan
regarda une dernière fois la maison de Morag, et Katryn se demanda à quoi il
pouvait bien penser. Essayait-il d'estimer la somme qu'il devrait débourser
pour racheter la propriété? Ou bien pensait-il à la vie de cette femme
solitaire qui attendait en vain le retour de l'homme qu'elle aimait?


Quelques
minutes plus tard, Ryan lui demanda de prendre une route qui s'enfonçait vers
l'est, dans les Highlands. Elle s'exécuta tandis qu'il se laissait aller dans
son siège, contemplant le paysage qui défilait devant eux.


La route
étroite longeait une colline et, de l'autre côté, on distinguait un petit lac
que survolaient quelques grands oiseaux noirs, peut-être des aigles qui
guettaient leur proie. L'hiver, ce paysage pouvait être morne et désolé,
parcouru par un vent qui vous glaçait l'âme. Mais, ce jour-là, les rayons du
soleil réchauffaient doucement la terre et paraient les lacs de myriades de
reflets et les vastes étendues herbeuses de mille fleurs colorées.


— D'après
la carte, fit alors remarquer Ryan, il devrait y avoir une demeure historique
dans les environs. Vous savez où elle se trouve?


— Je
suppose que vous voulez parler du palais ducal. Mais il n'en reste pas grand-chose
: la moitié du toit s'est effondrée, et il n'y a plus que quelques ruines
ouvertes à tous vents.


— Ça
ne fait rien... Je serais curieux de voir le site. A moins, bien sûr,
ajouta-t-il d'un air sarcastique, que vous n'ayez mieux à me proposer...


— Vous
devrez vous contenter du château, j'en ai peur, répliqua-t-elle du tac au tac,
refusant de se laisser agacer par les incessantes provocations. Regardez,
poursuivit-elle en désignant un chemin qui s'enfonçait dans la forêt, c'est
juste au bout de ce sentier, au niveau de la trouée d'arbres que l'on aperçoit
d'ici...


— Bien...
Cela nous donnera l'occasion de nous dégourdir les jambes.


Avec un
soupir de lassitude, la jeune femme suivit Ryan qui remonta d'un pas vif le
chemin forestier jusqu'aux ruines du palais ducal. C'était une vaste maison,
haute de deux étages, construite en granit, comme la plupart des habitations de
la région. Bien que l'endroit fût laissé à l'abandon, il s'en dégageait une
impression de force et de majesté qui imposa le respect aux deux visiteurs.


Ryan,
impressionné par cette demeure centenaire, tira de sa poche un carnet
d'esquisses et commença à dessiner les façades du bâtiment Malgré elle, Katryn
admira la finesse de ces dessins qui rendaient avec précision l'étrange atmosphère
que dégageaient les lieux.


— Vous
savez à qui appartient cet endroit ? demanda Ryan sans cesser de dessiner.


— Eh
bien... Je l'ai toujours connu inhabité, mais mon père m'a dit qu'il avait été
construit au siècle dernier par un duc qui souhaitait posséder un pavillon de
chasse en Ecosse...


Lorsqu'il
eut fini ses esquisses, Ryan se dirigea vers la porte d'entrée. D'une
vigoureuse poussée, il fit sauter le cadenas qui la maintenait fermée, et
pénétra à l'intérieur, armé d'une lampe de poche qu'il avait tirée de la poche de
son manteau.


— Vous
êtes drôlement équipé, dit Katryn qui se demandait si elle devait le suivre.


— On
ne sait jamais quels trésors renferment ces vieilles bâtisses, expliqua-t-il en
s'enfonçant dans la maison.


Après un
instant d'hésitation, elle lui emboîta le pas. A l'intérieur, ils découvrirent
un grand hall au milieu duquel se dressait un escalier dont la rampe avait
depuis longtemps disparu. Cela ne parut pas inquiéter Ryan qui, après avoir
vérifié la solidité des marches du bout du pied, commença à monter vers le
premier étage.


Katryn le
suivit, et tous deux parcoururent la demeure en ruine. Les panneaux de bois
avaient disparu, ainsi que certaines parties du plancher, mais les murs
semblaient toujours aussi solides, et la plupart des cheminées étaient
intactes. Ryan arpentait les lieux, tapotant parfois une cloison, couvrant son
carnet de notes et de mesures. Lorsqu'il ressortit, il avait aux lèvres un
sourire réjoui.


— En
six mois, je pourrais rendre à cet endroit tout son lustre passé, annonça-t-il
d'un air satisfait


Katryn le
regarda avec stupeur, songeant qu'il devait avoir perdu la raison.


— Même
si c'était possible, qu'en feriez-vous? lui demanda-t-elle. Ne croyez pas que
je me soucie de l'argent que vous pouvez engloutir dans ce projet mais la
rentabilité me semble loin d'être assurée... A part un ermite, je ne vois pas
qui voudrait vivre dans un lieu aussi reculé : il n'y a personne à trente
kilomètres à la ronde...


— Je
m'en rends parfaitement compte, mademoiselle je-sais-tout répondit-il avec un
brin de condescendance. C'est justement l'argument principal qui joue en faveur
de cet endroit...


— Oh
! Je vois... Vous comptez peut-être le transformer en forteresse entourée de
grillage et de fossés pour vous y enfermer avec votre harem? Excellente idée...
Surtout si vous décidez de ne plus jamais en sortir...


Ryan la
regarda longuement comme s'il cherchait à lire en elle. Il n'y avait aucune
agressivité dans ce regard, et Katryn, malgré elle, se sentit troublée. Une
fois de plus, elle s'était adressée à lui avec colère, avec rage. Pourtant en dépit
de ses remarques ironiques, il s'était conduit avec une certaine correction à
son égard. Après tout il aurait pu déjà la forcer à coucher avec lui, puisque
tel était le chantage qu'il avait décidé d'exercer sur elle...


— C'est
une idée tentante, Katryn, dit-il avec un clin d'œil. Mais une seule femme
comme vous suffirait à m'occuper pendant quelques années... Votre sens de la
mise en scène et votre mauvais caractère me protégeraient certainement contre
l'ennui! Imaginez... Nous deux, seuls au monde, isolés des autres humains, au
milieu des plaines battues par un vent glacé. Nous passerions notre temps à nous
disputer et à faire l'amour sur d'épais tapis, près d’une immense cheminée...


Il avait
prononcé ces mots d'une voix très douce, sans la quitter des yeux, et,
lorsqu'il se tut, la jeune femme eut bien du mal à s'arracher à ce regard
troublant. Une fois de plus, elle sentait tout le magnétisme qui se dégageait
de Ryan. Malgré sa méfiance, malgré la colère qu'elle éprouvait à son égard,
cet homme la fascinait.


Se
détournant sans un mot, elle se dirigea vers la voiture. Ryan la suivit en
riant de sa propre plaisanterie. Lorsqu’ils furent tous deux arrivés au
véhicule, Katryn, qui était parvenue à recouvrer le contrôle d'elle-même,
proposa à son compagnon d'aller déjeuner.


— Bonne
idée. J'ai vu qu'il y avait un hôtel, près d'ici.


— Oui.
Le Pine Lodge... Mais ne me demandez pas si l'on y mange bien : je n'y suis
jamais allée. C'est un endroit assez cher où séjournent les banquiers et les
avocats fortunés d'Invemess qui viennent chasser ou pêcher dans la région.


— Bien.
Nous pourrons nous y arrêter et passer le reste de la journée à nous promener
dans les environs. Puis nous prendrons une chambre pour la nuit...


— Deux
chambres! s'exclama-t-elle, furieuse. Certainement pas une seule.


— Je
croyais que nous étions parvenus à un compromis, Katryn, fit remarquer Ryan
avec un soupir désolé.


— La
seule chose que j'ai accepté de faire avec vous, c'est de parcourir la région
et de vous servir de guide, protesta-t-elle fermement.


— C'est
exact. Nous étions convenus de discuter ultérieurement de nos... relations,
répondit-il en caressant doucement les cheveux de la jeune femme. Je crois
qu'il est temps de le faire, à présent


— Ne
me touchez pas ! s'exclama-t-elle en repoussant violemment sa main. Je ne le
supporte pas !


— Etrange...
Pourquoi êtes-vous si rouge, tout à coup ? demanda Ryan en effleurant sa
joue du bout des doigts, la faisant frissonner malgré elle. Vous tremblez?
ajouta-t-il d'un air ironique. Ce doit être la fièvre, je suppose...


— C'est
la colère! répliqua-t-elle, luttant contre son propre trouble.


— La
colère ? Moi, je pense que vous me désirez, Katryn... Ou, plutôt, que votre
corps me désire malgré vous, déclara Ryan d'une voix très douce qui accentua
encore la gêne qu'éprouvait la jeune femme. Alors, pourquoi ne pas vous montrer
raisonnable ? reprit-il. Pourquoi ne pas oublier nos différends passés et
profiter de la vie comme elle vient ? Vous oublieriez toutes les histoires que
vous avez pu entendre sur mon compte, et j'oublierais Trixie Trotter... J'ai
une idée, conclut-il avec un sourire conciliant. Faisons comme si nous venions
de nous rencontrer.


— Je
préférerais faire comme si nous ne nous étions jamais rencontrés ! s'exclama
Katryn, luttant contre son désir secret de succomber à cette délicieuse
tentation. En fait, je pense que le fait de vous avoir rencontré est ce qui
m'est arrivé de pire dans toute ma vie.


D'un
mouvement exaspéré, elle repoussa la main de Ryan qui caressait toujours ses
cheveux. Sans un mot, elle se détourna et s'installa au volant. Ryan éclata de
rire et la rejoignit. Pendant plusieurs kilomètres, tous deux restèrent
parfaitement silencieux. Katryn se concentrait sur la route, tentant d'oublier
le contact de la main de Ryan.


— Qui
est cette Madge dont votre mère m'a parlé ? lui demanda enfin son compagnon.
C'est une amie à vous ?


— Je
travaille pour elle... Elle possède une boutique de vêtements sur King's Road.
C'est elle qui m'a offert un travail et un endroit pour vivre.


— Je
vois. L'appartement de Palmerston Court est donc à elle.


— Oui...


— Et
comment est-elle exactement, votre amie? demanda Ryan avec intérêt. Ne me
mentez pas, cette fois...


— Vous
ne manquez pas d'aplomb ! Vous m'accusez de mentir alors que c'est vous qui ne
cessez de débiter des mensonges à longueur de temps ! Mais peut-être est-ce
devenu une seconde nature, chez vous : vous ne vous en rendez même plus
compte...


— C'est
bizarre : d'après tout ce que je sais de vous, je trouve que l'idée de vous
déguiser en Trixie Trotter et recourir aux services d'un photographe ne vous
ressemble pas... Dois-je en déduire que c'est votre amie Madge qui tout
organisé ?


— Quelle
différence cela ferait-il ? demanda sèchement la jeune femme.


— Aucune...
Sinon que cette amie aurait une influence déplorable sur vous... D'autant que
vous devez être une fille très influençable...


— C'est
vrai! J'étais une fille influençable lorsque je vous ai rencontré,
malheureusement pour moi ! Et mon plus grand regret est que Madge ne se soit
pas trouvée avec moi à ce moment-là ! Elle connaissait votre réputation de séducteur
impénitent.


— Vraiment
? Et que savait-elle d'autre sur mon compte ?


— Que
vous aviez été expulsé de l'armée...


— Je n’ai
pas été expulsé, j'ai démissionné.


— Bien
sûr... Juste avant de passer en cour martiale pour désobéissance... Mais, au
fond, cela revient au même !


— Décidément
! s'exclama Ryan en riant. Votre amie est une femme très bien informée... Ou
une incurable commère. Tout dépend de la façon dont on voit les choses.


— Taisez-vous!
Vous ne savez rien d'elle. Elle vaut mille fois mieux que vous.


— Bon.
Puisque vous tenez tant à votre amie, je vous promets de ne plus rien dire sur
son compte...


La jeune
femme se détendit un peu, et tous deux retombèrent dans un silence pensif. Au
bout d'un moment, Ryan sortit son carnet et, sans cesser de consulter la carte,
commença à prendre des notes. Il relevait fréquemment les yeux pour regarder le
paysage qui défilait devant eux hochait la tête, apparemment très satisfait de
ce qu'il découvrait.


S'il
faisait semblant de s'intéresser à Kindarroch d'un point de vue professionnel,
songea la jeune femme, alors c'était vraiment un excellent acteur...


Elle se
demanda pourquoi il l'avait suivie jusqu'en Ecosse. Ce n'était pas simplement
pour coucher avec elle : il devait y avoir bien d'autres candidates plus jolie
et plus accommodantes qu'elle.


Malgré
elle, Katryn conservait un vague espoir : peut-être Ryan était-il venu
jusqu'ici parce qu'il éprouvait pour elle autre chose qu'un simple désir physique?
Après tout, tout le monde pouvait tomber amoureux. Pourquoi ne serait-ce pas
son cas?


Mais elle
repoussa cette idée : il était bien trop fier pour cela. La seule raison pour
laquelle il l'avait suivie, c'était le désir de se venger. Il le lui avait même
avoué sans détour. Elle avait froissé sa vanité en le ridiculisant en public,
et il entendait bien le lui faire payer très cher. D'ailleurs, le fait qu'elle
eût repoussé ses avances avait déjà dû aiguiser son amour-propre...


La jeune
femme songea à l'hôtel vers lequel ils se dirigeaient. Que ferait-elle si Ryan
s'entêtait dans son projet et réservait une chambre pour la nuit? Devrait-elle
se soumettre, de peur qu'il ne mît ses menaces à exécution?


Le pire,
c'était que cette idée ne lui répugnait pas autant qu'elle l'aurait souhaité.
Son corps se souvenait encore de la nuit qu'ils avaient passée à Londres et des
sensations délicieuses qu'elle avait éprouvées. Et une partie d'elle-même
aspirait à les ressentir de nouveau.


Bien sûr,
elle essayait de repousser les images inopportunes qu'éveillait en elle la
simple idée de partager la chambre de Ryan. Mais, plus elle les rejetait, plus
les souvenirs se faisaient précis. Elle essaya de détourner le cours de ses
pensées en se concentrant sur la route, mais en vain.


Pourtant,
si elle cédait à son propre désir, comment pourrait-elle encore se regarder
dans une glace sans rougir? Comment pourrait-elle oublier que Ryan avait gagné
moins par la menace que par sa propre faiblesse ? Sa revanche aurait été
inutile, et elle n'aurait été qu'une victime de plus de ce séducteur. Pire !
Une victime consentante... Et Ryan rentrerait à Londres, riche d'une nouvelle
victoire.


Katryn se
maudit d'être aussi faible et incapable de résister à la fascination qu'il
exerçait sur elle. Qu'étaient devenus ses idéaux d'amour, de respect et de
partage ? Car c’est bien cela qui importait, en fin de compte...


— Nous
devrions arriver dans une dizaine de minutes, déclara soudain Ryan en jetant un
coup d'œil au compteur. Vous avez faim, Katryn ?


— Pas
particulièrement, murmura-t-elle sans même le regarder.


— Moi,
je suis affamé, dit Ryan d'une voix pleine de sous-entendus. Et je suis sûr que
je trouverai bientôt de quoi me rassasier...


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


7.


Le Pine
Lodge était une grande demeure victorienne construite au siècle dernier pour un
riche industriel des Midlands qui venait chasser dans les environs. Il se
dégageait du lieu une impression de confort et de douceur de vivre, élégante
survivance d'une période plus faste.


Katryn
gara la voiture sur le parking où stationnaient déjà quelques véhicules de
luxe. Elle tendit les clés à Ryan, comme pour lui signifier qu'elle avait
rempli sa part du contrat et que son service s'arrêtait là. Il les prit sans
mot dire et observa un moment la jeune femme avec un sourire amusé.


— Vous
êtes complètement décoiffée, lui fit-il remarquer en lui tendant un peigne
qu'il tira de la poche intérieure de la veste. Tenez...


A
contrecœur, Katryn le prit et commença à se coiffer avec une lenteur délibérée.
Mais Ryan ne la quittait pas des yeux, prenant apparemment beaucoup de plaisir
à sentir la gêne que ses regards insistants provoquaient chez elle. Sur ses
lèvres se dessinait un sourire mi-admiratif, mi-ironique, qui la troublait
infiniment.


— Vous
savez, dit-il d'un ton léger, vous êtes vraiment ravissante... L'image même de
la pureté et de l'innocence, dirait le révérend McPhee !


Katryn
rougit, partagée entre la colère et un trouble qu'elle ne voulait s'avouer.
Puis, se ressaisissant, elle haussa les épaules d'un air méprisant, comme si
ces sous-entendus équivoques ne méritaient pas même une réponse. Une fois de
plus, il cherchait à la provoquer, mais elle n'était pas disposée, à entrer
dans son jeu : elle le connaissait trop bien à présent, pour espérer prendre
l'avantage sur ce terrain.


Lorsqu'elle
se fut coiffée, elle lui rendit son peigne sans un mot, et tous deux sortirent
de la voiture pour se diriger vers le majestueux perron qui menait à l'hôtel. A
l'intérieur, une jeune femme blonde d'une vingtaine d'années, assise derrière
le bureau de la réception, lisait un magazine de mode. Comme ils entraient,
elle se redressa et, à la vue Ryan, elle arbora son plus beau sourire.


Ryan se
dirigea vers elle d'un pas assuré, sûr de son charme, et commença à discuter
tandis que Katryn, légèrement en retrait, regardait avec un mélange d'amertume
d'ironie les efforts que faisait la jeune femme pour se montrer charmante. « Si
seulement elle savait quel genre d'homme est vraiment Ryan, songea-t-elle, elle
montrerait sans doute beaucoup moins d'empressement !»


Haussant
les épaules, Katryn se détourna et observa attentivement la décoration de
l'hôtel. Aux murs étaient suspendus quelques trophées de pêche et de chasse. De
chaque côté du hall s'ouvraient deux magasins. L'un vendait des vêtements et
des souvenirs de la région tandis que l'autre était exclusivement
consacré aux articles de pêche. On y trouvait des appeaux, des lignes, des
appâts et toute la panoplie du pêcheur amateur.


— Nous
avons de la chance, déclara Ryan en revenant vers elle. L'hôtel est à moitié
vide. Par contre, le restaurant est déjà fermé, et nous devrons déjeuner au
bar...


Katryn fut
tentée de protester, de répéter que, pour rien monde elle ne passerait la nuit
avec lui, mais elle savait aussi que, si elle le lui disait de façon aussi
directe, il se contenterait de la menacer jusqu'à ce qu'elle finît par céder.
Prise à son propre piège, elle n'avait plus d'autre choix qu'attendre, en
espérant qu'elle parviendrait à lui résister en rusant aussi longtemps que
possible, et qu'il finirait par se lasser de ce petit jeu du chat et de la
souris. De toute façon, songea-t-elle, il n'avait pas encore réservé de
chambre, et elle disposait d'une demi-journée pour le dissuader de le faire...


Tous deux
se dirigèrent donc vers le bar où ils s'installèrent sans échanger une parole.
En regardant autour d'elle, Katryn vit plusieurs couples dont la plupart
avaient une cinquantaine d'années. Ils étaient vêtus avec ce mélange de snobisme
et de décontraction qui caractérisait le plus souvent les citadins venant
chasser dans la région : gants de peau, vestes et pantalons de velours,
foulards et chapeaux hors de prix...


S'ils
avaient su à quel jeu pervers se livraient Ryan et Katryn, ils auraient sans
doute frémi d'horreur : chantage, sexe et scandale... La jeune femme avait
l'impression de disputer une étrange partie d'échecs qui avait commencé avec
leur premier rendez-vous chez Cardini pour se poursuivre jusqu'en Ecosse. Et
elle avait aussi la sensation de perdre, petit à petit, face à un adversaire
aussi sadique qu'implacable.


Ryan,
quant à lui, dégustait avec un plaisir évident le whisky qu'il avait commandé,
et semblait trouver cette situation tout à fait naturelle.


— Je
doute fort que l'on accepte de nous donner une chambre, dit Katryn, bien
décidée à se battre jusqu'au bout. J'ai l'impression que ce n'est pas le genre
d'endroit où l'on accepte les couples sans bagages pour une seule nuit...


— Même
si nous payons d'avance ? demanda Ryan avec un sourire entendu.


— Surtout
si nous payons d'avance... C'est une question de standing, et je pense que les
gens d'ici, contrairement à ceux que vous fréquentez à Londres, verraient d'un
très mauvais œil ce genre de pratique. Surtout que nous ne sommes pas mariés...


— Ne
vous en faites pas, lui dit Ryan avec un clin d'œil moqueur. J'ai toujours une
valise dans mon coffre avec quelques affaires en cas d'imprévu... Et je doute
fort que l'on nous demande de présenter notre acte de mariage à la réception,
d'autant plus que l'hôtel est à moitié vide.


— Mais
je n'avais pas prévu de passer la nuit ici ! protesta la jeune femme. Je n'ai
ni vêtements de rechange ni trousse de toilette...


— Je
suis certain que vous trouverez tout ce qu'il vous faut à la boutique de
l'hôtel. Vous n'aurez qu'à mettre vos achats sur la note... Allons, Katryn,
ajouta-t-il d'une voix très douce, je vois bien que vous essayez par tous
moyens d'éviter de passer une nuit en ma compagnie. Pourtant, vous savez que je
ne vous retiens pas : si vous voulez, nous pouvons rentrer à Kindarroch après
le déjeuner, je reprendrai mes affaires à l'hôtel et je disparaîtrai de votre
vie à jamais. Mais pas avant d'avoir affiché l'article Trixie Trotter dans tous
les endroits publics du village, bien-sûr... Finalement, ce ne sera que justice
: l'article qui a ruiné ma réputation sera celui-là même qui ruinera la vôtre.


En disant
ces mots, son regard s'était fait très dur. Katryn détourna les yeux. Cet
ultimatum aurait dû la plonger dans le désespoir mais, curieusement, il n'en
était rien. Elle se sentait même plutôt rassurée : après tout, elle avait fait tout
ce qui était en son pouvoir pour résister à Ryan et, quoi qu'il pût arriver,
désormais, sa conscience serait pure.


Pourtant,
au moment même où elle se résignait, elle se dit qu'une partie d'elle-même se
réjouissait secrètement de cette défaite. Elle mesura soudain la fascination
que Ryan exerçait encore sur elle et, bien qu'elle s'efforçât de se convaincre
du contraire, l'idée de passer une nuit dans ses bras n'était pas une
perspective si désagréable...


— Très
bien, dit-elle. Nous voilà revenus au point de départ : vous savez très bien
que je ne pourrai jamais briser le cœur de mes parents. Mais j'espère qu'il
vous reste encore l'ombre d'une conscience, Ryan, et qu'elle viendra vous tourmenter
quand tout cela sera terminé...


— Rassurez-vous,
je suis parfaitement en paix avec ma conscience. Ce n'est pas moi qui ai essayé
de vous trainer dans la boue, Katryn. Et j'ai droit à une vengeance, moi aussi.
Mais la mienne sera beaucoup plus douce, et je suis certain que nous en
garderons tous les deux un souvenir délicieux...


Le regard
insistant qu'il lui adressa la fît frémir. Le pire, c'était qu'il avait sans
doute raison, songea-t-elle avec un sentiment redoublé de culpabilité. Mais,
pour rien au monde. Il ne devait savoir ce qu'elle pensait. Car, dans ce cas,
sa victoire sur elle serait complète...


Le garçon
leur apporta les plats qu'ils avaient commandés, et Ryan attaqua avec appétit
sa pièce de gibier sans se soucier du silence étouffant qui s'était installé
entre eux. Pour Katryn, en revanche, chaque nouvelle bouchée était une
véritable torture, et son compagnon avait terminé depuis longtemps alors
qu'elle se contentait toujours de jouer du bout de sa fourchette avec les
pickles qui accompagnaient son plat de poisson.


Ryan se
pencha en avant et, saisissant délicatement un oignon au vinaigre, il le porta
à la bouche de la jeune femme. Celle-ci le regarda longuement, puis finit par
entrouvrir les lèvres.


— Je
ne voudrais pas vous voir mourir de faim, dit-il d'un ton complice en caressant
doucement les lèvres de Katryn.


— J'espère
au moins que cet oignon vous tiendra à l'écart pendant quelque temps, dit la
jeune femme d'un ton ironique, en se reculant légèrement.


— Il
me faudrait un argument bien plus convaincant pour renoncer à des lèvres aussi
charmantes, répliqua Ryan du tac au tac.


— J'aurais
peut-être dû commander un plat à l'ail...


— L'ail
ne protège que des vampires. Et je vous promets de ne pas vous mordre le cou
durant la nuit... Evidemment, je ne peux pas en dire autant des autres parties
de votre corps, ajouta-t-il avec un sourire charmeur.


— Arrêtez
de dire ce genre de choses ! protesta Katryn.


— Pourquoi
? J'adore vous voir rougir... Allons, poursuivit-il, faussement rassurant,
dites-vous que vous êtes vraiment Trixie Trotter ! Elle, au moins, ne serait
pas embarrassée le moins du monde par ce genre de propos !


Katryn
serra les dents, furieuse de le voir une fois de plus marquer un point : chaque
fois qu'elle ouvrait la bouche, Ryan semblait se faire un malin plaisir à
déformer ses paroles, et elle décida qu'il valait mieux se taire que le laisser
continuer. 


Lorsqu'ils
eurent fini leur repas, ils regagnèrent la réception, et Ryan désigna les
magasins. 


— Prenez
tout ce dont vous avez besoin, lui dit-il avant de se diriger vers la porte
d'entrée. Je vais chercher la valise et réserver une chambre. 


Katryn le
regarda s'éloigner puis, avec fatalisme, elle se dirigea vers la boutique où
elle fit l'acquisition d'une trousse de toilette. En observant les articles qui
étaient en rayon, une idée lui vint : puisque Ryan voulait qu'elle se comporte
comme Trixie Trotter, elle allait lui donner satisfaction.


Elle
commença donc à choisir toutes sortes d'articles : un lot impressionnant de
vêtements, une casquette de pêche, une peluche représentant un cerf, un livre
sur les poissons d'eau douce, une grande écharpe en tartan... Sous le regard
interloqué de la vendeuse, elle entassa le tout sur le comptoir. 


— Tu
as tout ce qu'il te faut, ma chérie ? lui demanda Ryan qui venait d'entrer dans
la boutique et regardait l'accumulation de paquets d'un air hilare.


— Oui,
mon amour, répondit Katryn d'une voix suave. Mais, si j'avais oublié quelque
chose, nous pourrions toujours le faire monter, n'est-ce pas ?


— Bien
sûr, mon poussin...


Katryn
prit alors le ticket de caisse que lui tendait la vendeuse et le confia à Ryan.


— Tiens,
mon chou, occupe-toi de ça pendant que je fais une dernière fois le tour du
magasin...


— Certainement,
ma puce, répondit Ryan qui avait plus grand mal à garder son sérieux devant
l'air stupéfait passablement envieux de la vendeuse.


— Vous
savez, murmura-t-il en se penchant vers elle, ma femme était terriblement
dépensière. Elle a eu une enfance malheureuse, vous voyez... Je ne pouvais pas
la laisser sortir sans craindre la ruine, et j'ai dû lui faire suivre un
traitement. Je suis vraiment heureux de voir qu'il a été efficace !


La
caissière dévisagea Ryan, ne sachant trop s'il plaisantait mais, voyant qu'il
demeurait parfaitement impassible, elle hocha la tête d'un air de
commisération.


Ils
quittèrent ensuite la boutique, et l'hôtesse les conduisit jusqu’à leur
chambre. C'était une très jolie pièce, confortablement meublée, avec une vue
imprenable sur l'étang qui s'étendait derrière l'hôtel. Katryn eut le plus
grand mal à détourner les yeux du grand lit double qui s'étalait au milieu de
la chambre, rappel par trop visible de leur nuit à venir.


— Vous
voulez que nous l'essayions? proposa Ryan avec un sourire amusé.


Katryn
haussa les épaules sans relever la suggestion.


— J'aimerais
beaucoup prendre une douche et me changer, lui dit-elle. Vous n'avez qu'à vous
promener dans le parc, pendant ce temps-là... Allez! ajouta-t-elle avec un
geste de la main lorsqu'elle vit qu'il ne bougeait pas. Ne restez pas planté là
!


— Nous
ne sommes pas pressés... Pourquoi ne nous installerions-nous pas tranquillement
pour discuter, tous les deux? suggéra-t-il d'un ton affable.


— De
quoi voudriez-vous discuter?


— De
choses et d'autres, répondit Ryan en haussant les épaules. Au fond, nous nous
connaissons très peu, tous les deux... Il serait peut-être temps d'y remédier.


— J'en
sais déjà bien assez sur votre compte, répliqua-t-elle vertement. Notamment en
de qui concerne vos rapports avec les femmes!


— Ecoutez,
arrêtez de jouer les petites filles capricieuses...


— Capricieuse?
s'exclama-t-elle, furieuse. Vous ne manquez pas d'audace ! Vous vous servez de
moi une première fois, à Londres, et maintenant, vous vous apprêtez à
recommencer sans aucun respect pour ce que je peux ressentir ! Vous êtes un
monstre, un être perfide dénué de tout sentiment ! Il n'y a qu'une seule chose
qui vous intéresse dans la vie et, pour cela, vous êtes prêt à toutes les
infamies. Maintenant, vous prétendez vouloir me parler ! C'est ridicule : nous
n'avons rien à nous dire. Alors, allez-vous-en et laissez-moi prendre ma douche
tranquillement !


Ryan
sourit, sans paraître impressionné par cette brusque sortie. D'un air
parfaitement naturel, il commença alors à déboutonner sa veste et à ôter sa
cravate sous le regard stupéfait de la jeune femme.


— Mais...,
commença-t-elle, hésitante. Qu'est-ce vous faites?


— Eh
bien... Je me déshabille, répliqua Ryan le plus tranquillement du monde. Comme
ça, nous pourrons prendre notre douche ensemble. Puisque vous ne voulez pas discuter...


— Une
douche ensemble ! s'exclama Katryn, le cœur battant. Il n'en est pas
question...


— Vous
avez tort, déclara Ryan en commençant à défaire sa chemise. Ce serait très
pratique : nous pourrions nous savonner le dos réciproquement...


Torse nu,
il s'avança vers elle, et posa doucement ses mains sur ses épaules. A ce
contact, Katryn frémit, sans pouvoir détacher les yeux de son torse musclé.
Malgré elle, elle fut terriblement tentée de le toucher, de sentir sa peau brûlante
sous ses doigts... Au prix d'un terrible effort de volonté, elle parvint
pourtant à se ressaisir et leva les yeux vers Ryan qui la regardait en
souriant.


— Allez,
murmura-t-il d'une voix très douce, laissez vous tenter.


Il était
tout près d'elle, et elle pouvait sentir son souffle caresser sa joue.
Troublée, elle lutta de toutes ses forces contre le désir qu'elle sentait
monter en elle.


— La
douche ne serait pas assez grande, protesta-t-elle, testant envers et contre
tout de tenir des propos rationnels.


— Nous
nous serrerons, répondit Ryan en commençant à lui déboutonner sa robe.


Katryn,
impuissante, sentit le vêtement tomber doucement à ses pieds et se retrouva en
sous-vêtements, terriblement gênée mais incapable de résister au regard
fascinant de Ryan. Ce dernier la prit alors dans ses bras, l'embrassa avec
passion, et se mit à caresser sa poitrine, brisant en elle toute résistance.
Elle s'abandonna à son étreinte, lui rendant son baiser avec une intensité qui
lui fit presque peur.


— Voilà
qui est beaucoup mieux, murmura Ryan, tout contre ses lèvres.


Ses yeux
gris étaient devenus étrangement troubles, comme voilés par le désir. Il
continua d'effleurer doucement les seins de Katryn.


— Tes
paroles peuvent être mensongères, petite fille, continua Ryan d'une voix
rauque. Mais ton corps, lui, dit la vérité. Et tu sais très bien que nous avons
tous les deux envie de la même chose...


Elle le
contempla, le cœur battant à tout rompre, le corps parcouru de délicieux
frissons d'anticipation. Quelque part, très loin au fond d'elle-même, une
petite voix lui criait qu'elle était en train de commettre une folie qu'elle ne
se pardonnerait jamais. Mais elle n'avait plus envie d'écouter cette voix. Tous
ses sens lui criaient le désir qui l'envahissait et balayait toute logique.


— Tu
as perdu ta langue, pour une fois? lui demanda Ryan d'un ton ironique. Tu n'es
même plus capable de m'insulter...


Katryn
leva les mains pour le repousser, mais lorsqu'elles se posèrent sur les épaules
de Ryan, elle sut qu'elle n'en aurait pas le courage. Elle avait envie de lui
comme elle n'avait jamais eu envie d'aucun autre homme, auparavant. Ses doigts
glissèrent doucement le long de son dos, et Ryan ne put retenir un soupir de
bien-être.


Bien sûr,
songea Katryn avec désespoir, c'était un menteur et un manipulateur. Bien sûr,
il se servait d'elle honteusement. Mais elle ne parvenait pas même à lui en
vouloir tant il lui donnait de plaisir. Chacun de ses baisers dessinait pour
elle un monde de feu où la raison n'avait pas de sens, un monde où tout était
possible, où elle se sentait vraiment femme... Elle avait besoin de lui comme
une plante a besoin d'eau, et toute tentative de résistance était vouée à
l'échec.


 Avec une
sorte de violence sauvage, elle se serra contre lui, lui rendant ses baisers
avec une passion sans bornes, une espèce de rage qui la faisait trembler de
tout son corps.


— Tu
me désires, Katryn. Pourquoi te le cacher ? 


— Oui,
Ryan, murmura-t-elle contre sa bouche. Oui...


— Bien,
soupira-t-il en s'écartant légèrement d'elle. Dans ce cas, on ne peut pas
m'accuser de te forcer à quoi que ce soit, n'est-ce pas ? Pas plus qu'au
cours de la première nuit que nous avons passée ensemble...


Ryan avait
parlé d'une voix très contrôlée, comme s’il s'était agi de faire une
démonstration. Cette froideur déconcerta Katryn qui s'écarta de lui et le
regarda sans comprendre. 


— Tu
as raison, reprit Ryan sur le même ton désinvolte. La douche est trop petite
pour nous deux... Tu pourrais glisser sur un morceau de savon et te casser la
jambe. Il me semble donc beaucoup plus sûr d'attendre ce soir. Pour ce genre de
choses, rien ne vaut un bon lit... 


Ces mots
ramenèrent brusquement Katryn à la réalité. Elle comprit soudain ce qui venait
de se passer : une fois de plus, Ryan s'était joué d'elle, dans le seul but de
la ridiculiser. 


— Espèce
de sale type ! s'exclama-t-elle en essayant pudiquement de se couvrir.
Espèce de monstre ! 


D'un
rapide baiser sur les lèvres, il étouffa ses protestations puis, la prenant par
les épaules, il lui fit faire demi-tour et la poussa vers la douche. 


Lorsqu'il
eut refermé la porte de la salle de bains derrière elle, Katryn resta un long
moment immobile, partagée entre la honte et la colère. Il s'était servi d'elle,
l'avait délibérément séduite pour lui montrer combien la résistance qu'elle lui
opposait était fragile. Et tous deux savaient maintenait quelle était incapable
de demeurer indifférente à l'attirance physique qu'il exerçait sur elle.


La douche
l'aida à maîtriser les tremblements de désir et de frustration qui continuaient
à la parcourir, et chassa en partie l'humiliation qu'elle avait ressentie.
Lorsqu'elle en sortit, elle était parvenue à recouvrer le contrôle d'elle-même
et se sentait prête à affronter Ryan. Mais il avait quitté la chambre.


Katryn
enfila les sous-vêtements qu'elle avait achetés à la boutique de l'hôtel. Mais
elle n'eut pas le temps de s'habiller davantage car, à ce moment précis, Ryan
réapparut.


— Quelle
vision paradisiaque! s'exclama-t-il avec un grand sourire en observant la jeune
femme à demi dévêtue. Dommage que vous soyez obligée de porter quelque chose
là-dessus ! ajouta-t-il d'un air ironique. Vous auriez fait sensation dans la
salle à manger de l’hôtel ! Peut-être même encore plus que chez Cardini...


L'ignorant
ostensiblement, Katryn enfila un pantalon de chasse vert et un chemisier blanc.
Du coin de l'œil, elle vit Ryan qui commençait à se déshabiller, se
débarrassant sans complexe de sa chemise et de son pantalon, exactement comme
si elle n'avait pas été là. Profondément troublée, elle le vit ôter son caleçon,
et il se retrouva nu devant elle, parfaitement indifférent à la gêne qu'elle
éprouvait.


Tandis
qu'il gagnait la salle de bains, elle ne put s'empêcher de le regarder,
fascinée par l'impression de force et de virilité brute qui se dégageait de
lui. Malgré tout le dégoût que lui inspirait son attitude, elle devait bien
reconnaître qu'il était magnifique...


Cinq
minutes plus tard, il sortit de la salle de bains, vêtu simplement d'une
serviette. Katryn se détourna, affectant une indifférence qu'elle était loin de
ressentir tandis qu'il allait et venait dans la pièce.


— Vous
pouvez vous retourner, dit-il enfin. Je suis présentable...


Elle
s'exécuta, regardant avec stupeur le caleçon qu'il avait enfilé.


— Je vois
que vous le reconnaissez, dit-il en riant. Rouge avec des petits oursons
jaunes... C'est celui que vous m'avez si gentiment offert chez Cardini! Ce
n'est pas tout à fait mon style, mais j'ai pensé que cela vous ferait plaisir.


— Arrêtez
de dire des bêtises et enfilez un pantalon ! s'exclama-t-elle, luttant
pour ne pas sourire de cette nouvelle facétie.


Il éclata
de rire et, sans se presser le moins du monde, commença à s'habiller. Exaspérée
par ce manège, Katryn se leva et se dirigea vers la porte.


— Je vous
attends à la réception, lui dit-elle avant de sortir sous son regard narquois.


Arrivée au
rez-de-chaussée, elle s'installa dans l'un des confortables
fauteuils qui ornaient le grand hall, et parcourut distraitement un magazine
qui se trouvait sur la table basse auprès d'elle. Mais, bientôt, incapable de se
concentrer sur le moindre article, elle le reposa pour regarder autour d'elle.


La
première chose qu'elle vit fut la cabine téléphonique qui était installée non
loin du bureau de la réception. Elle se souvint alors que ses parents n'étaient
pas au courant de sa petite escapade : elle ne les avait même pas prévenus
qu'elle ne rentrerait pas déjeuner. Elle fut tentée de les appeler, puis elle
se dit qu'elle ne pourrait rien leur expliquer : comme leur avouer qu'elle passait
la nuit dans un hôtel avec quelqu'un qu'elle leur avait présenté simplement
comme un ami ?


Une fois
de plus, la jeune femme maudit Ryan : s'il entendait poursuivre le petit jeu
pervers auquel il s'adonnait, elle ne pourrait plus cacher à ses parents la
situation dans laquelle elle se trouvait. Et il serait parvenu à se venger bien
au-delà de ses espérances, ruinant la confiance que son père et sa mère avaient
en elle...


Combien de
vies avait-il ainsi détruites simplement pour son plaisir égoïste et la
satisfaction de ses sens ? S'était-il jamais demandé quelles pouvaient
être les conséquences de ses actes ? Certainement pas, songea Katryn,
révoltée. Peu lui importait de briser le cœur ou l'amour-propre d'une femme. Et
c'était exactement ce qu'il avait fait, quelques instants auparavant : alors
qu'elle s'apprêtait à se donner lui, séduite, conquise, il l'avait repoussée
avec nonchalant prenant plaisir à l'humilier.


Comment
expliquer cette attitude? Etait-il doué d'une volonté de fer, ou bien était-ce
juste de l’indifférence ? Considérait-il le sexe comme un simple jeu, avec
ses gagnants et ses perdants?


Plongée
dans ses sombres pensées, Katryn ne vit pas Ryan qui descendait l'escalier et
se dirigeait vers elle.


— Quelque
chose ne va pas? demanda-t-il d'un ton léger, comme s'il ne s'était rien passé
entre eux.


Katryn
sursauta et le dévisagea, essayant de repousser le trouble que lui inspirait sa
seule présence.


— J'ai
besoin de monnaie pour téléphoner, dit-elle d'une voix morne. Je dois prévenir
mes parents que je ne rentrerai pas ce soir.


— Tenez,
dit-il en tirant quelques pièces de sa poche. Si vous voulez, je peux le leur
expliquer moi-même...


— Certainement
pas ! s'exclama la jeune femme en se dirigeant vers la cabine téléphonique.


Après un
instant de réflexion, elle appela chez elle et dit à sa mère que Ryan et elle
avaient crevé un pneu sur la route d'Inverness et que, comme ils ne possédaient
pas de roue de secours, ils devaient passer la nuit dans un hôtel en attendant
que le garagiste aille chercher de nouveaux pneus en ville, ceux de la voiture
de sport de Ryan n'étant pas d'un modèle très courant.


Enfin,
elle raccrocha, un peu honteuse de son mensonge, et rejoignit Ryan qui
l'attendait sur le perron de l'hôtel.


— Que
faisons-nous, à présent? demanda-t-elle avec un manque d'enthousiasme évident.
Vous comptez aller pêcher?


— Non.
Je vous l'ai dit : je veux visiter la région et voir tout ce qu'il y a
d'intéressant dans les environs. C'est vous qui conduirez, ajouta-t-il en lui
tendant les clés.


Avec un
haussement d'épaules, elle les prit, et tous deux montèrent en voiture. La
jeune femme brûlait de demander à son compagnon les raisons de son brusque
intérêt pour la campagne écossaise, mais elle se força à rester silencieuse. En
aucun cas, elle ne devait lui laisser supposer qu'elle s'intéressait à ce qu'il
pouvait bien dire ou faire.


Obéissant
aux instructions qu'il lui donnait sans quitter la carte des yeux, Katryn
suivit d'abord la route principale avant de s'engager sur un sentier forestier.
La voie était peine carrossable, creusée de nids-de-poule et de profondes
flaques d'eau que la jeune femme avait le plus grand mal éviter.


— Vous
êtes certain de la direction ? demanda-t-elle au bout d'un moment. Cette
route ne semble mener nulle part


— Ne
vous inquiétez pas. Je sais lire une carte ! Continuez tout droit.


Katryn
haussa les épaules, résignée. Que pouvait-elle contre un homme convaincu qu'il
savait tout ? Au fond, si la voiture était abîmée, il n'aurait qu'à s'en
prendre à lui même...


Ils
finirent par arriver à un petit pont qui enjambait une rivière. Au-delà, le
sentier se rétrécissait pour monter en serpentant le long d'un ruisseau qui
dévalait une montagne. Le paysage était magnifique et, lorsqu'ils sortirent de
la voiture, Katryn fut frappée par le silence et la tranquillité qui régnaient
en ces lieux. .


— Cela
doit vous changer de King's Road, dit-elle avec un air légèrement moqueur.


— Et
j'en suis ravi, croyez-moi. J'avais oublié combien cette région était
magnifique, en cette saison. Que diriez-vous d'une petite promenade pour nous
dégourdir les jambes ?


La jeune
femme acquiesça et lui emboîta le pas. Après tout, elle préférait accompagner
Ryan pour une promenade bucolique que se retrouver seule avec lui dans leur chambre
d'hôtel. Ils commencèrent donc à suivre le sentier sans dire un mot, concentrés
sur la beauté de la nature sauvage.


— Quelqu'un
nous suit, murmura Ryan au bout d’un moment.


Katryn
regarda autour d'elle mais ne vit personne.


— Il
se cache..., précisa Ryan en continuant son chemin.


— Vous
essayez de me faire peur, je suppose ? demanda froidement la jeune femme qui
soupçonnait un nouveau subterfuge.


— Je
crois plutôt que c'est lui qui a peur. Venez, ajouta-t-il en lui prenant la
main, allons voir de qui il s'agit.


Il fit
demi-tour, entraînant Katryn vers un buisson d'où bondit un garçon d'une
dizaine d'années qui voulut s'enfuir à leur approche.


— Attends,
lui cria Ryan. Nous ne te voulons aucun mal...


Le garçon
les regarda, incertain, comme s'il tentait de mesurer le danger que
représentait le couple.


— Qu'est-ce
que tu fais dans le coin ? demanda Ryan d’une voix très douce pour ne pas
effrayer leur mystérieux petit espion.


— Je
péchais, répondit le garçon en ramassant la canne à pêche de fortune qui se
trouvait dans le buisson.


— Et
ça mord? demanda Ryan avec un sourire rassurant.


Le garçon
secoua la tête d'un air un peu dépité.


— Qu'est-ce
que tu utilises comme appât?


— Des
vers... Quoi d'autre?


Katryn
remarqua son jean déchiré et sa chemise qui avait dû connaître des jours
meilleurs. Il venait probablement de la ferme qu'ils avaient aperçue, au
croisement de la route principale.


— Pour
attraper des truites, tu n'as pas besoin de vers, lui expliqua Ryan. Tu peux
les prendre à la main... Ton père ne t'a pas montré ce truc?


— Mon
père a été tué. Il était soldat...


Ryan le
regarda en silence, puis il s'approcha de lui et lui ébouriffa les cheveux.


— Moi,
je peux te montrer, si tu veux...


— D'accord,
dit le garçon avec un sourire réjoui.


— Bien...
Suis-moi !


Tous deux
descendirent vers la rivière, suivis par Katryn que le brusque changement
d'attitude de Ryan surprenait. Ce dernier observa le cours d'eau avec
attention, puis se dirigea vers un endroit où il se rétrécissait légèrement.
Là, il ôta sa chemise et ses chaussures, et sauta sur un rocher. Accroupi, il
posa doucement sa paume à la surface de l'eau, et attendit.


Au bout de
quelques minutes, une truite, attirée par cette chose étrange et
potentiellement comestible, remonta vers surface et vint effleurer la main de
Ryan. Ce demi commença à bouger légèrement les doigts, caressant ventre du gros
poisson qui le laissa faire, séduit par cette sensation inédite.


Brusquement,
Ryan releva sa main, catapultant violemment le poisson sur la berge où il
atterrit avec un bruit mat. Le petit garçon poussa une exclamation admirative
et battit des mains, au comble de l'enthousiasme.


— Tu
vois, lui dit Ryan avec un sourire. Ce n'est pas sorcier... Maintenant, à toi
d'essayer. Mais n'essaie pas d'attraper le poisson à pleine main ! Il
glisserait comme un bloc de savon. Il faut que tu le soulèves brusquement.


Ils
passèrent donc l'heure suivante à pêcher la truite. Ryan se montrait à l'égard
du gamin d'une gentillesse et d'une patience extraordinaires, et ce dernier
était plein d'admiration pour cet homme qui s'intéressait à lui.


— Je
dois rentrer à la maison, dit-il enfin, avec, dans les yeux, un regret évident.
Sinon, maman va me gronder...


— Vas-y,
lui dit Ryan. Je suis certain que ta maman sera ravie du dîner que tu lui
rapportes, ajouta-t-il en désignant les trois poissons qu'ils avaient péchés.


Le gamin
hocha la tête, puis se détourna et courut le long du sentier vers la ferme en
contrebas.


Ryan se
tourna alors vers la jeune femme qui le contemplait, troublée par le nouveau
personnage qu'elle venait découvrir en lui. Décidément, songea-t-elle, cet homme
avait autant de facettes qu'un diamant : gentleman élégant pour certains,
goujat arrogant pour d'autres, figure paternelle, enfin... Plus elle le
connaissait, et plus il lui semblait insaisissable, fascinant.


— J'avais
déjà vu faire cela, dit-elle tandis qu'ils revenaient vers la voiture. C'est un
très vieux truc de pêcheur, je me demande comment un citadin comme vous a pu en
entendre parler...


— Dans
l'armée. J'ai effectué plusieurs stages de survie en milieu naturel : on nous
préparait pendant plusieurs jours avant de nous lâcher en pleine nuit dans un
coin perdu avec seulement une carte, une boussole et un couteau. Ensuite,
poursuivit-il avec une étrange nostalgie, ils envoyaient un commando chargé de
vous capturer. Le but était de survivre et de rester libre pendant vingt et un
jours.


Katryn
l'observa, pensive, tandis qu'ils s'installaient dans la voiture. C'était
encore une nouvelle facette de Ryan : le commando surentraîné, capable de
survivre dans toutes les conditions. Avec ironie, elle se dit que, face à un
tel homme, c'était elle qui avait bien peu de chances de survivre. D'un autre
côté, il serait intéressant de voir combien de temps elle pourrait tenir face à
lui avant de devoir déposer les armes définitivement... 


— Je
ne comprends pas, dit-elle tandis que la voiture remontait en cahotant le
sentier vers la route qui menait à l'hôtel. Si vous aimiez tant l'armée,
pourquoi avez-vous désobéi à vos supérieurs, au risque d'en être expulsé?


Elle
s'attendait que Ryan gardât le silence sur ce sujet douloureux mais, à sa
grande surprise, il lui répondit :


— Après
mon entraînement, j'ai demandé à être muté dans les forces de l'ONU. Notre
section a été envoyée en Yougoslavie durant les troubles. Nous étions chargés
de faire respecter le cessez-le-feu, mais les rebelles continuaient à résister,
en utilisant des batteries isolées pour pilonner les villages. Ils tuaient sans
discrimination militaires et civils... J'étais en poste près de l'une de ces
batteries, avec mes hommes, et nous souhaitions la prendre pour éviter de
nouveaux massacres. Malheureusement, nos supérieurs nous l'interdisaient parce
que les rebelles étaient sur un territoire qui ne se trouvait pas sous le
contrôle de l'ONU. Un jour, un obus s'est écrasé sur l'école du village près
duquel se trouvait notre camp. Ce fut une véritable hécatombe. C'est alors que
nous avons décidé de désobéir et de prendre la batterie malgré les ordres de
nos chefs. Nous avons traversé la frontière et réduit la position des rebelles
en une nuit...


— Et
ils vous ont cassé pour cela ? s'exclama la jeune femme qui se sentait
révoltée.


— Oui...
Il fallait que quelqu'un paie pour cette désobéissance. Je suppose que mes
supérieurs ont eu raison, d'ailleurs : un soldat n'est pas payé pour avoir des
états d'âme, notre attaque aurait pu mettre en danger le processus de paix.
Pourtant, je n'arrive pas à regretter ce que nous avons fait parce que c'était
ce qui me semblait juste.


— A
votre place, j'aurais agi exactement de la même façon... Vos supérieurs
auraient mieux fait de vous remettre une médaille !


Ryan la
regarda longuement avec un sourire un peu mélancolique.


— Vous
voyez, dit-il enfin, nous nous ressemblons beaucoup sur certains points...


La jeune
femme lui jeta un coup d'œil surpris, mais l'intensité de son regard la déstabilisa.


— Je
ne pense pas, répondit-elle avec une certaine froideur.


— Bien
sûr que si... Vous êtes une femme prête à tout pour se venger ou pour rétablir
ce que vous considérez comme le bon droit. Je suis comme vous... Et il ne peut
y avoir qu'un gagnant dans notre petit jeu. La seule question qui reste est
celle-ci : comment accepterez-vous votre défaite ?


— Je
ne sais pas, dit-elle d'une voix moqueuse. Je suppose que cela dépendra de la
mansuétude du vainqueur...


Elle
tourna la tête vers Ryan qui la contemplait attentivement, avec un sourire
provocateur. Malgré elle, elle sentit son cœur s'emballer : il avait décidément
raison de penser qu'elle n'avait aucune chance...


— Et
quelle mansuétude puis-je vous témoigner, Katryn ? demanda-t-il. Dois-je
me contenter de coucher avec vous avant de repartir pour Londres ?


— Je
veux juste que vous ménagiez un peu mon amour-propre, répondit la jeune femme.
C'est tout ce que je vous demande, Ryan. Détruisez les photos que vous avez
apportées pour que personne ne les voie jamais à Kindarroch. Comme cela,
j'aurai peut-être une chance de mener une vie respectable après votre départ.


— C'est
tout? s'exclama Ryan d'un air réprobateur. Je suis déçu, Katryn ! Je pensais
que vous aviez d'autres exigences... Après tout, vous êtes amoureuse de moi,
n'est-ce pas?


Stupéfaite,
Katryn se tourna vers lui, perdant un instant le contrôle du véhicule qui
cahota dangereusement sur le sentier. Se forçant à se concentrer sur la route,
elle tenta désespérément de maîtriser les battements affolés de son cœur.


Lorsque,
enfin, elle parvint à réfléchir clairement, elle dut reconnaître avec stupeur
que Ryan avait vu juste. Jusqu'à leur petite promenade, elle avait mis sur le
compte d'un désir purement physique l'attirance qu'il exerçait sur elle. Ryan
semblait, en effet, n'avoir pas d'autres qualités que le corps parfait dont la
nature lui avait fait don. Il était égoïste, manipulateur, arrogant, incapable
du moindre sentiment.


Puis,
brusquement, elle avait découvert l'homme derrière le masque de fer. Un homme
capable de tendresse, d'humanité, de sacrifice et d'idéaux. Un homme généreux
qui était prêt à sacrifier sa carrière et le métier qu'il aimait pour rétablir
la justice. Un homme qu'elle pouvait admirer, qu'elle aurait pu aimer...


Lorsqu'elle
se tourna vers lui, elle s'aperçut qu'il la contemplait avec attention, comme
s'il cherchait à deviner ce qu'elle pensait réellement.


— Une
femme serait folle de tomber amoureuse de vous, Ryan, dit-elle enfin d'une voix
très dure. Elle ne pourrait attendre aucune fidélité de votre part puisque vous
avez dit vous-même que vous préfériez les relations sans lendemain. Je ne doute
pas que vous soyez capable d'aimer, mais votre définition de l'amour ne
ressemble pas à la mienne. Vous ne vous intéressez qu'au plaisir physique, pas
aux sentiments. Et un homme comme vous n'aurait rien d'autre à m'apporter que
de la souffrance...


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


8.


Installés
à l'une des tables du bar, Ryan et Katryn dégustaient un whisky, plongés dans
un silence expectatif. La musique douce qui passait en sourdine ne parvenait
pas à détendre la jeune femme qui, à mesure que la nuit approchait, se sentait
de plus en plus nerveuse.


Ryan, en
revanche, était parfaitement décontracté, le regard perdu dans le lointain,
appréciant le magnifique coucher de soleil sur l'étang. Parfois, il jetait à sa
compagne un regard qui la mettait terriblement mal à l'aise, sans qu'elle sût
trop pourquoi. Peut-être était-ce simplement l'anticipation de la nuit que Ryan
lui avait promise... 


— Ainsi,
vous aimez vraiment le whisky, dit-il soudain en désignant le verre que Katryn
tenait à la main.


— Je
suis écossaise, lui rappela-t-elle en haussant les épaules. Ne pas aimer le
whisky serait un crime aussi grave que le fait d'apprécier la compagnie des Anglais
dans votre genre...


— La
première fois que vous en avez commandé un, je pensais que vous le faisiez pour
m'impressionner...


— Pour
vous impressionner ? s'exclama la jeune femme avec une moue dégoûtée.
J'aurais été folle de vouloir le faire !


— Menteuse
! s'exclama Ryan en riant.


— C'est
vous qui me traitez de menteuse ? Vous ne manquez pas d'aplomb !


— Pourquoi
? C'est exactement ce que vous êtes : une menteuse. Mais je vous ai déjà dit
que nous avions bien des choses en commun...


Katryn
haussa les épaules, refusant une fois de plus de répondre à ses provocations.
Ryan sourit et se plongea dans la lecture du menu que leur avait apporté le
serveur.


— Que
voulez-vous manger? demanda-t-il. Du saumon? Il doit être délicieux dans la
région...


— Je
n'ai pas faim, répondit la jeune femme.


— Finissez
votre whisky, et vous recouvrerez l'appétit.


Sans lui
demander son avis, il commanda deux plats de saumon avant de se tourner de
nouveau vers elle.


— Après
le repas, nous irons faire une petite promenade au clair de lune. Ce sera très
romantique, vous verrez...


Katryn ne
put retenir un sourire : l'idée d'une promenade romantique frisait le ridicule
lorsqu'on savait la façon dont il la forçait à passer la nuit avec lui.


— Combien
de temps comptez-vous rester à Kindarroch ? lui demanda-t-elle froidement.


— Mais...
Je croyais avoir été clair, hier. Cette région a besoin d'un homme comme moi
pour promouvoir son développement.


— D'un
homme comme vous?


— Pourquoi
pas ? C'est ce que je sais le mieux faire... En plus, vous êtes responsable de
ma venue ici. Vous n'avez aucune raison de vous plaindre !


— Au
contraire, j'ai toutes les raisons de le faire. Si vous traitiez les femmes que
vous fréquentez avec respect, au lieu de les utiliser pour satisfaire vos bas
instincts, rien de tout cela ne serait arrivé !


— Vous
avez sans doute raison, reconnut Ryan d'un ton indifférent. Mais les femmes que
j'utilisais ne méritaient pas mieux. La plupart d'entre elles tentaient leur
chance en toute connaissance de cause, et elles ont perdu. D'ailleurs, aucune
ne s'est jamais plainte... Jusqu'à ce que je vous rencontre, évidemment.


Katryn
était sidérée. Elle dévisagea Ryan, en se demandant comment il pouvait proférer
de telles horreurs d'un ton aussi détaché.


— Vous
êtes en train de me dire que je méritais la façon dont vous m'avez traitée ?
lui demanda-t-elle, au comble la fureur.


— Non.
Je veux seulement dire qu'au moment où je vous ai rencontrée, j'en étais
persuadé, répondit-il en portant son verre à ses lèvres. De toute façon, ce
n'est pas très grave. La seule conséquence fâcheuse a été de froisser votre susceptibilité.


Katryn
serra les dents, se retenant difficilement de lui assener une claque
retentissante.


— Il
vaut mieux que je retourne à Londres, dit-elle brusquement. Je partirai à la fin
de la semaine...


Les yeux
fixés sur elle, Ryan parut réfléchir durant quelques instants, puis il secoua
la tête d'un air dubitatif.


— Je
pense que ce serait une regrettable erreur, Katryn. Cela ruinerait tous mes
plans. D'ailleurs, votre dernier départ pour Londres ne vous a pas vraiment réussi :
là-bas, vous êtes un agneau perdu au milieu des loups.


— C'est
parce que j'ai suivi de mauvais conseils. Mais à l'avenir, je ne me laisserai
pas abuser aussi facilement.


— C'est
toujours ce que l'on dit. Mais, en fait, la plupart des gens continuent de
commettre les mêmes erreurs. Croyez-moi : vous seriez beaucoup plus en sécurité
en restant auprès de moi.


Katryn
poussa un profond soupir. Il était impossible de discuter avec quelqu'un qui
voulait toujours avoir raison. Aux insultes, il répondait par un sourire
moqueur, et aux supplications par l'indifférence la plus totale. La jeune femme
se demanda s'il n'essayait pas simplement de la rendre folle pour se venger de
l'affront qu'elle lui avait infligé.


Puis elle
songea à la façon dont il s'était conduit avec le petit garçon, quelques heures
auparavant, et en conclut que quels que fussent ses motifs, ils ne pouvaient
être foncièrement mauvais.


— Que
voulez-vous, exactement ? demanda-t-elle en lui jetant un regard suspicieux.
Vous n'allez tout de même pas rénover la vieille demeure ducale pour vous y installer ?


— Pourquoi
pas ? demanda-t-il en riant. Ne ferais-je pas un excellent châtelain?


— Je
pense que vous vous ennuieriez à mourir, rétorqua-t-elle avec un sourire moqueur.
Imaginez : pas de Cardini et plus de dizaines de jolies femmes à portée de
main... Vous ne tiendriez même pas un mois!


— Vous
avez raison, admit-il en soupirant. Mais je ne resterais pas ici tout le temps
! J'ai d'autres projets pour la région, ajouta-t-il en recouvrant son sérieux.
Il y a quelques mois, j'ai été contacté par deux des hommes qui servaient sous
mes ordres. Ils sont retournés dans le civil mais ils ne veulent pas perdre le
bénéfice de leur entraînement dans les services spéciaux. Alors, ils ont décidé
de monter une entreprise qui proposerait des stages de survie. Les grandes
compagnies multinationales y enverraient leurs jeunes cadres. Ces deux hommes
m'ont proposé de m'associer avec eux et de trouver un endroit adéquat... Or, la
région me semble parfaite pour ce genre d'activités.


— Je
pense que cela pourrait marcher, reconnut Katryn.


— Bien
sûr que cela marchera ! s'exclama Ryan. En plus, il faudra un personnel assez
important pour gérer le site, et nous recruterons des gens du coin... D'ailleurs,
je pourrais vous confier la responsabilité de l'hébergement des stagiaires, si
cela vous intéresse.


— Et
vous comptez vraiment racheter l'hôtel de Kindarroch ? demanda Katryn sans
relever sa proposition.


— Oui.
J'ai appelé l'un de mes experts qui viendra le visiter demain. Je voudrais
l'agrandir et y ajouter une vingtaine de chambres.


— Mais
pourquoi? demanda Katryn, éberluée. Il n'est même pas rentable dans l'état
actuel ! Il n'y a presque aucun touriste, en été !


— C'est
parce qu'il n'y a rien à Kindarroch qui puisse attirer les touristes, expliqua
Ryan. Pourquoi viendrait-on s'enterrer dans un petit village perdu en pleine
décadence économique depuis des années ? Quelques artistes pourraient y trouver
leur compte... Des poètes en mal de solitude, peut-être... Mais, à ce rythme,
Kindarroch ne sera bientôt qu’un souvenir !


Katryn
hocha la tête : Ryan venait de dire tout haut ce tout le monde au village
pensait sans jamais oser l'avouer.


— Et
je suppose que vous allez changer tout cela ? demanda-t-elle sur un ton
ironique.


— Ça
vaut le coup d'essayer, vous ne trouvez pas?


— Si...
A condition que vous laissiez la vieille Morag en paix. J'ai bien vu la façon
dont vous regardiez sa maison. Vous m'avez dit vous-même qu'elle offrait la
meilleure vue de tout Kindarroch. Mais je ne vous laisserai pas faire !


Pendant un
long moment, Ryan resta parfaitement silencieux, se contentant d'observer la
jeune femme avec une intensité qui lui donna la chair de poule. Il paraissait
lire en elle comme dans un livre, et Katryn en était infiniment troublée.


— Votre
amie Morag n'a rien à craindre de moi, dit-il enfin. En fait, je tiens même à
l'en assurer personnellement. J'aimerais vraiment que vous me la présentiez, un
de ces jours...


— C'est
d'accord, répondit Katryn en se jurant de lui faire signer la promesse qu'il
venait de faire quand le moment serait venu. Mais comment comptez-vous relancer
la vie du village ?


— C'est
simple : je vais le transformer en la plus grosse marina au nord de la
Méditerranée, déclara-t-il en toute modestie. II y a déjà tout ce qu'il faut
pour cela : c'est l’un des ports les plus sûrs de la côte, et l'arrière-pays est
complètement désert, donc constructible. En trois ans, vous ne reconnaîtrez
même plus l'endroit où vous êtes née !


— Vous
n'êtes pas sérieux ! s'exclama Katryn en haussant les épaules. Nous avons déjà
eu des yachts et des voiliers qui ont accosté à Kindarroch. En général, ils débarquent,
prennent un verre au bar et repartent aussitôt. Cela n'apporte absolument rien
à l'économie locale : ils ne font que salir les côtes avec les déchets qu'ils
jettent par-dessus bord... Les villageois risquent de ne pas partager votre
idée du progrès !


— Mais
je ne veux pas que Kindarroch serve de port d'escale ! protesta Ryan. Ce sera
un port d'attache, au contraire. Ce sont des habitants que je veux attirer, pas
des touristes ! Des cadres et leurs familles qui sauront apprécier la
tranquillité de l'endroit. Après tout, ils pourront se promener, pêcher et
chasser à deux pas de chez eux...


— Et
comment ces cadres viendront-ils jusqu'ici? demanda Katryn. Il faut près d'une
journée pour faire la route depuis Londres, en train ou en voiture ! A moins,
bien sûr, que vous ne pensiez aussi installer un aéroport...


— Je
vous l'ai dit, je ne veux pas de vacanciers ou de gens qui viendront passer le
week-end. Ce sont de véritables habitants qui choisiront de s'implanter ici !
Nous sommes à l'heure des autoroutes de l'information : la plupart des gens
n'ont besoin pour travailler que d'une ligne téléphonique et d'un ordinateur
portable. Cela suffît pour gérer une entreprise et rester en contact constant
avec sa secrétaire à Manchester ou son directeur des ventes à Tokyo. Les sièges
sociaux auront bientôt disparu, vous savez. Surtout dans le domaine des
services... La plupart constituent une immobilisation inutile de capitaux sous
forme d'immobilier coûteux. Non... A Kindarroch, les gens auront tout ce qu'il
faut pour travailler efficacement et jouiront, en plus, d'un cadre de vie
agréable. Je suis certain qu'en quelques années, ce sera l'une des régions les
plus créatrices d'emplois.


Katryn
l'avait écouté, bouche bée. Cet homme était pourvu d'une imagination
prodigieuse et d'une volonté de fer. Ce qui n'était pour le moment qu'un rêve
incertain pouvait bien, grâce à lui, se changer en réalité, pour le plus grand
bénéfice de son entreprise, mais aussi des gens de la région. Car, s'il était
aussi volontaire en affaires qu'il l'était lorsqu'il s'agissait de femmes, il
allait sans doute parvenir à ses fins.


— Si
votre projet aboutit, les gens de Kindarroch vous élèveront une statue,
dit-elle, incapable de cacher l'admiration qu'elle ressentait malgré elle. Mais
ne comptez pas sur moi pour assister à son inauguration...


— Allons,
Katryn, dit Ryan d'un ton de reproche, ne gâchez pas tout mon plaisir par un
esprit mesquin et revanchard... D'ailleurs, si l'on rend hommage à mon travail,
j'insisterai pour que vous y soyez associée. Après tout, sans vous, je n'aurais
jamais connu Kindarroch...


— Il
est inutile de me le rappeler, déclara la jeune femme d'un air furieux.


Le dîner
fut assez silencieux : Katryn était absorbée dans de bien sombres pensées, et
Ryan eut la délicatesse de ne pas parler plus qu'il n'était nécessaire. La
jeune femme ne cessait de se demander à quels motifs secrets il pouvait bien
obéir. Cherchait-il à lui faire sentir toute l'étendue de sa puissance, à lui
montrer que son propre village n'était pas l'abri de son pouvoir ? Voulait-il
lui prouver que sa revanche durerait aussi longtemps qu'elle continuerait d'y
habiter ? Si tel était le cas, elle avait vraiment trouvé son maître en matière
de vengeance.


Puis, elle
réfléchit à ce qui allait se passer le soir même. En toute honnêteté, elle
devait bien s'avouer que l'idée de faire l'amour avec Ryan ne lui déplaisait
pas... Bien au contraire, cette simple pensée suffisait à accélérer les battements
de son cœur et à réveiller en elle un trouble délicieux. Cela ne l'empêchait
pas de se sentir affreusement coupable vis-à-vis de sa propre fierté et aussi
vis-à-vis de ses parents qui lui faisaient confiance. Mais, paradoxalement, ce
sentiment de culpabilité ne faisait que renforcer le désir que lui inspirait
Ryan, le transformant en un fruit aussi tentant que défendu...


S'il était
rentré à Londres, s'il avait décidé de disparaître de sa vie, elle aurait pu
l'oublier et refaire sa vie. Mais comment y parviendrait-elle s'il restait à
Kindarroch pour assurer la maîtrise d'œuvre des travaux qu'il comptait engager ?
Comment pourrait-elle supporter de vivre avec l'image permanente de sa propre
culpabilité, de sa propre faiblesse ? Où trouverait-elle la force de le
repousser s'il lui prenait la fantaisie de faire d'elle sa maîtresse attitrée
pour un temps ?


Après le
repas, Ryan commanda deux whiskies en guise de digestifs.


— Vous
comptez me soûler? demanda la jeune femme, méfiante.


— Loin
de moi cette idée ! s'exclama Ryan. Je ne pense pas que vous ayez besoin de
cela, d'ailleurs... Votre regard résigné révèle assez clairement que vous ne
chercherez plus à me résister. Pourtant, quelque chose me dit que, malgré votre
expression de martyre, l'idée de passer la nuit avec moi ne vous déplaît pas
tant que cela...


— Vous
êtes infernal, soupira-t-elle sans même chercher à nier. Vous êtes la honte de
votre sexe...


— C'est
possible, admit-il. Je ne suis pas un ange mais, au moins, je suis honnête.
Contrairement à certaines personnes que je ne citerai pas, je n'ai jamais
prétendu être ce que je n'étais pas.


— Je
suppose que vous allez encore me parler de Trixie Trotter...


— Non.
Je ne pensais pas à ce subterfuge. C'était de bonne guerre, reconnut-il. En
fait, je faisais allusion à notre première rencontre.


Katryn le
regarda sans comprendre.


— Allons,
cela ne remonte qu'à quelques semaines. Vous devez bien vous souvenir de notre
conversation chez Cardini et des mensonges que vous n'avez cessé de proférer...


— C'est
la troisième fois que vous m'accusez de mensonge en une journée ! s'exclama
Katryn en lui décochant un regard meurtrier. Alors, je vous conseille de vous
expliquer ou de me faire immédiatement des excuses. Sinon...


— Sinon
quoi? demanda Ryan sans se démonter le moins du monde.


Pendant
quelques instants, ils se mesurèrent du regard puis, soudain, la jeune femme se
leva et se dirigea à grands pas vers la sortie. Ryan la rattrapa dans le hall
et s'empara de son bras, la forçant à se tourner vers lui et à le regarder.


— D'accord,
Katryn, dit-il d'une voix apaisante. Il ne sert à rien de vous énerver. Je vous
prie de m'excuser. Au lieu de dire que vous m'aviez menti, j'aurais dû dire que
vous m'aviez induit en erreur. Cela vous paraît-il plus exact ?


— Certainement
pas ! protesta-t-elle, toujours aussi furieuse.


— Alors,
laissez-moi vous faire mes excuses autrement.


Sans lui
laisser le temps de s'écarter, il prit le menton de la jeune femme et
l'embrassa sauvagement. Elle tenta de le repousser, mais il ne la laissa pas
faire. Au contraire, son baiser se fit plus appuyé et, malgré la résistance
qu'elle tentait de lui opposer, Katryn se sentit parcourue par un long frisson
de désir au contact de ses lèvres brûlantes.


Lorsque
Ryan la relâcha, ce fut pour la contempler d'un air narquois.


— Le
problème, avec vous, dit-il, c'est que je n'arrive jamais à savoir si vous êtes
consumée par le désir ou par colère. Mais, à l'avenir, je saurai au moins comment
mettre fin à vos emportements... Et j'espère sincèrement que vous vous fâcherez
souvent !


— Vous
êtes méprisable ! dit-elle sur un ton dédaigneux.


— Et
vous, absolument adorable, répondit-il en souriant. Surtout quand vous êtes en
colère.


Il caressa
doucement sa joue, la faisant de nouveau frissonner.


— Votre
peau prend une délicieuse couleur rose et vos yeux brillent comme des saphirs,
murmura-t-il, pensif. Vous êtes vraiment une très belle femme, Katryn, et je
n'ai jamais embrassé de lèvres plus désirables que les vôtres...


Katryn
repoussa sa main avec violence.


— Ce
doit être l'une de vos répliques favorites, lui dit-elle. Vous me l'avez déjà
servie, à Londres... Pourtant, je suppose que vous n'avez pas l'habitude de
faire des déclarations deux fois de suite à la même femme. D'ordinaire, vous
les abandonnez après avoir abusé d'elles.


— Je
suis surpris de constater que vous vous souvenez bien de cette nuit que nous
avons passée ensemble, dit-il riant. Venez, ajouta-t-il en lui prenant le bras.
Allons nous promener au bord de la rivière... Nous verrons bien ce dont vous
vous souvenez encore.


S'apercevant
que de nombreux clients les regardaient d'un air amusé, Katryn décida de ne pas
opposer de résistance à Ryan. D'autant qu'un peu d'air frais lui ferait le plus
grand bien, après le baiser que Ryan venait de lui imposer. Lorsqu'ils eurent
descendu le perron, la jeune femme détacha son bras de celui de Ryan.


— Ce
n'est pas la peine de me retenir, dit-elle froidement. Je ne tenterai pas de
m'enfuir, vous savez-


Dehors, il
faisait nuit noire, mais la température restait douce. L'air était empli des
fragrances des différents arbres qui poussaient dans la région, et ils
pouvaient entendre le bruit si doux de la rivière. Katryn s'efforçait de
maintenir entre eux une certaine distance pour éviter qu'il ne la prit de
nouveau par le bras. Moins elle serait en contact avec lui et moins elle
risquerait de perdre le contrôle d'elle-même...


Ils
marchèrent en silence le long du cours d'eau, jusqu'à une petite forêt de pins.
Là, Ryan s'arrêta et regarda autour de lui. Instinctivement, Katryn s'écarta,
convaincue qu'il voulait profiter de cet endroit tranquille pour mettre à
exécution les menaces qu'il ne cessait de proférer, depuis la veille.


— Pourquoi
me regardez-vous de cette façon ? demanda la jeune femme lorsqu'il se tourna
vers elle.


— Comment
est-ce que je vous regarde?


— Vous
le savez très bien ! C'est donc tout ce que vous avez en tête?


Ryan parut
comprendre ce à quoi elle pensait, et il sourit.


— C'est
plutôt vous qui ne pensez qu'à cela, lui fît-il remarquer. D'abord, vous
commencez à me provoquer en me parlant de douche et, maintenant, vous voulez
que nous fassions l'amour dans la forêt. Décidément, vous êtes une femme à la
sensualité débordante, Katryn... Je suis certain que votre mère serait
affreusement choquée si elle s'en doutait. Malheureusement pour vous, cette
fois encore, je vais être obligé de repousser votre invitation. Si je ne le
faisais pas, je passerais la nuit à retirer les dizaines d'aiguilles de pin
fichées dans votre adorable petit postérieur...


Katryn se
maudit intérieurement : une fois de plus, elle lui avait donné l'occasion de la
rendre ridicule... Rassemblant les derniers lambeaux de sa dignité, elle
l'affronta du regard.


— Si
je me suis trompée sur vos intentions, vous en êtes le seul responsable,
déclara-t-elle. Je crois qu'il n'y a pas une femme au monde qui se sentirait en
sécurité en votre compagnie !


— Possible...
Mais certaines femmes aiment qu'il en soit ainsi. En fait, la plupart d'entre
elles le souhaitent. Cela les rassure parce qu’avant tout, elles veulent se
prouver qu'elles sont capables de plaire... Dans le cas contraire, elles ne prendraient
la peine de mettre du parfum et de se maquiller que pour l'homme qu'elles
aiment, et non pour tous les autres.


— Eh
bien, sachez que je ne suis pas une femme comme celles-là ! répliqua Katryn
avec hauteur.


— Vraiment?
Alors, pourquoi êtes-vous venue à notre premier rendez-vous dans une tenue qui
semblait sortir tout droit d'un magazine de mode ?


— Comment
vouliez-vous que je m'habille? Je vous rappelle que vous m'aviez invitée dans
l'un des restaurants les plus chics de Londres. Si j'avais mis un jean et un
vieux pull over, je n'aurais même pas pu entrer. En plus, je ne pense pas que
vous auriez apprécié.


Ryan la
contempla d'un air sceptique, puis haussa les épaules et reprit son chemin sans
même lui répondre. Katryn le rattrapa, puis vint se planter devant lui, l'empêchant
d'avancer. Les mains sur les hanches, le menton dressé, elle le défia du
regard.


— Si vous
voulez m'accuser, faites-le, dit-elle avec chaleur. Mais ne me tournez pas le
dos d'un air méprisant. Cela ne nous apportera rien, ni à l'un ni à l'autre !


— Vous
êtes de nouveau en colère? lui demanda Ryan en souriant. Faites attention !
Rappelez-vous ce qui est arrivé la dernière fois...


— Je
ne suis pas en colère, répliqua la jeune femme reculant d'un pas. Je veux juste
savoir pourquoi vous me reprochez de m'être bien habillée pour sortir avec
vous. Cela n'avait pas l'air de vous déplaire, sur le moment.  A moins bien
sûr, que vous ne m'ayez encore menti...


— Non.
Je ne vous ai pas menti. Vous étiez absolument magnifique dans cette robe.
Mais, évidemment, je ne savais pas qui vous étiez, à l'époque...


— Vous
connaissiez déjà mon nom, et je vous avais dit où j'habitais, protesta la jeune
femme. Et le but de ce dîner était justement de faire plus ample connaissance.


— Votre
robe était un modèle de grand couturier qui devait coûter une fortune. Et,
contrairement à ce que vous dites, vous ne la portiez pas simplement pour faire
honneur à Cardini mais aussi pour vous rendre encore plus attirante que vous ne
l'êtes déjà...


La jeune
femme le dévisagea, stupéfaite par l'étrange amertume qu'elle percevait dans sa
voix. Il ne pouvait tout de même pas se plaindre qu'une femme eût fait des
efforts pour lui plaire...


— Où
l'avez-vous trouvée? demanda alors Ryan. Vous l'aviez empruntée au magasin dans
lequel vous travaillez?


— Je
l'avais trouvée parmi les modèles défectueux, avoua-t-elle. J'avais dû reprendre
toute la couture...


— Je
vois, dit Ryan avec un sourire amusé. Mais vous ne m'en avez rien dit, à
l'époque. Vous avez même prétendu que vous aviez eu le plus grand mal à choisir
une tenue parmi votre riche garde-robe... Ce n'est pas le genre de choses que
dit une femme, sauf si elle tient à faire croire qu'elle vit dans le luxe...


— D'accord
! reconnut Katryn en rougissant. Je vous ai menti. Mais ce n'était qu'une
simple histoire de robe... Je ne vois pas pourquoi vous y attachez tellement
d'importance ! Ce petit mensonge n'est vraiment rien du tout en comparaison de
ceux que vous m'avez servis !


— Je
vous l'ai déjà dit : si je vous ai menti, c'est entièrement votre faute !
déclara Ryan d'un ton sec. Vous êtes une femme intelligente, Katryn. Ne comprenez-vous
pas que vous avez causé votre propre perte? Si vous n'aviez pas essayé de jouer
un rôle qui n'était pas le vôtre, les choses se seraient sans doute passées de
façon très différente entre nous.


Katryn le
regarda sans comprendre ce qu'il voulait dire. Elle ne saisissait même pas ce
qu'il lui reprochait au juste.


— Expliquez-vous,
dit-elle enfin.


— Ce
n'est pas simplement une question de robe, précisa Ryan. En fait, tout ce que
vous m'avez dit ce soir-là et, surtout, tout ce que vous ne m'avez pas dit m'a
donné une image de vous qui était à mille lieues de la réalité ! Vous étiez
même si convaincante que, lorsque je suis arrivé à Kindarroch, j'ai naïvement
demandé la direction du domaine des McNeil ! Bien sûr, personne n'en avait
jamais entendu parler, et la seule Katryn McNeil que les gens connaissaient
c'était vous... C'est seulement lorsque j'ai vu la maison vos parents que j'ai
compris que vous m'aviez trompé sur toute la ligne !


La jeune
femme rougit et détourna les yeux. Tout ce qu’il disait n'était, hélas, que
trop vrai. Et il y avait plus d'une façon de mentir sur soi-même. Leur dîner
n'avait été, en fait qu'un très long mensonge par omission : elle lui avait fait
croire qu'elle était fille de nobles, que l'appartement de Palmerston Court lui
appartenait, qu'elle se sentait parfaitement à l'aise dans les grands
restaurants, qu'elle appréciait les vins rares...


— Pourquoi
avez-vous fait cela ? demanda soudain Ryan, en la prenant par les épaules.
Donnez-moi une bonne raison d'avoir agi de façon aussi stupide !


— Je
l'ai fait parce que je voulais vous impressionner ! s'écria Katryn en se
dégageant violemment.


Elle
aurait été incapable de dire si la colère qui montait en elle était dirigée
contre Ryan ou contre elle-même, mais sa voix tremblait de rage.


— Oui,
reprit-elle, furieuse. Vous avez raison : je voulais vous plaire. Je n'arrivais
pas à croire qu'un homme tel que vous pût être attiré par une femme comme moi !
Alors, j’ai essayé de me montrer raffinée et subtile, comme les clientes que je
voyais tous les jours au magasin... Je voulais que vous tombiez amoureux de
moi, mais je n'ai récolté qu'une série d'humiliations. Etes-vous satisfait?
Maintenant, je vous prie, rendez-moi service : attachez-vous une énorme pierre
autour du cou et jetez-vous dans cette rivière. Car je ne rêve plus que d'une
chose : vous voir disparaître de ma vie !


Pendant un
temps qui lui parut interminable, Ryan la regarda d'un air parfaitement
stupéfait. Puis, soudain, il éclata de rire, comme si tout cela n'avait été
qu'une vaste plaisanterie, la meilleure blague qui lui eût jamais été donné
d'entendre. En le contemplant, Katryn sentit monter en elle une souffrance
terrible.


Elle
venait de lui ouvrir son cœur, de lui livrer ses pensées et ses espoirs les
plus secrets, et il se contentait d'en rire, de se moquer d'elle. Incapable de
le supporter, elle se détourna et se dirigea à grands pas vers l'hôtel.
Malheureusement, Ryan la rattrapa presque aussitôt


— Donnez-moi
votre main, Katryn, dit-il en lui tendant la sienne.


— Laissez-moi
tranquille! Je vous hais ! répliqua-t-elle d'un ton cinglant.


— Allons,
ne soyez pas ridicule... Il y a encore beaucoup de choses dont nous devons
parler !


Sans
répondre, Katryn accéléra le pas, luttant de toutes ses forces pour ne pas
éclater en sanglots. Elle comprit alors que, de façon totalement stupide, elle
avait espéré jusqu'à ce moment que Ryan finirait par s'éprendre d'elle. Mais
cette illusion insensée s'était brusquement effondrée au son d'un éclat de
rire...


Cette idée
la plongea dans un tel état de désespoir qu'elle eut peur, soudain, de ne pas
pouvoir retenir ses larmes. Et il était hors de question de laisser Ryan jouir
de cette ultime humiliation. Elle se mit donc à courir vers l'hôtel, sans se
soucier des appels de Ryan qui lui enjoignait de revenir...


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


9.


La chambre
était plongée dans les ténèbres. Assise au bord du lit, Katryn, les yeux
brouillés de larmes, regardait fixement par la fenêtre la lune qui se reflétait
dans les eaux calmes de l'étang. Elle entendit la porte s'ouvrir doucement,
laissant entrer la lumière du couloir, mais ne se retourna même pas. La porte
se referma, plongeant de nouveau la pièce dans l'obscurité.


— Je
vous ai apporté du vin et des sandwichs pour le cas où vous auriez un petit
creux, dit Ryan en posant un plateau sur le bureau.


Katryn ne
répondit pas, et continua de regarder la lune comme pour y chercher une
réponse. Elle aurait dû se retourner et faire face à Ryan ; elle le savait
mais elle en était incapable.


— Je
n'ai pas faim, dit-elle d'une voix enrouée.


— Vous
devriez au moins boire un verre de vin. Cela vous rendrait plus amicale...


La jeune
femme serra les dents, le maudissant intérieurement. Ryan était tellement
persuadé de la tenir en son pouvoir, tellement sûr de lui... Mais elle ne pouvait
plus le supporter. Lentement, elle se tourna vers lui, et distingua sa silhouette
à la lueur de la lune. Il se tenait debout près de la porte, l'observant
attentivement


— Vous
pouvez prendre le lit si vous voulez, dit-elle d'une voix décidée. Je coucherai
sur le canapé... Bien sûr, je préfèrerais dormir dans une autre chambre, mais
il est un peu tard pour cela, je suppose...


— Faites-le
si vous voulez, répondit Ryan d'une voix égale. Le gérant de l'hôtel sera ravi
de louer une chambre de plus... Je peux même appeler la réception dès
maintenant si mes menaces ne vous font pas peur.


Il remplit
un verre de vin et le tendit à la jeune femme qui le prit après un instant
d'hésitation. Après tout, elle avait besoin de courage pour lui faire face...


— La
question n'est pas là. Demain, je rentrerai à Kindarroch et je ferai ce que
j'aurais dû faire dès le début : je raconterai la vérité à mes parents... Je
leur dirai que j'ai été assez stupide pour coucher avec vous dès notre premier
rendez-vous. Ils seront sans doute très déçus mais je n'y peux rien. C'est
vraiment ce qui s'est passé, et je suppose que suis assez grande pour pouvoir
assumer ce genre de chose. Je leur dirai aussi que j'ai essayé de me venger
mais que vous avez retourné la situation à votre avantage en me faisant
chanter...


Ryan
demeura quelques instants silencieux, puis il hocha la tête.


— C'est
une solution, admit-il. Je suppose qu'ils croiront plus facilement leur propre
fille qu'un étranger...


— Je
pense tout simplement qu'ils croiront la vérité, répliqua Katryn.


— Vous
seriez surprise de découvrir à quel point les gens se moquent de la vérité,
Katryn. Vous-même préférez croire à la réputation qu'on m'a faite plutôt
qu'apprendre à me connaître vraiment…


— Vous
vous trompez, Ryan. J'ai eu tout le temps d'apprendre à vous connaître. Et je
dois dire que vos procédés lamentables ont dépassé de très loin ce que laissait
présager votre réputation! Maintenant je vous serais reconnaissante d'appeler
la réception pour demander des couvertures supplémentaires...


— Ce
ne sera pas nécessaire, dit Ryan. Je ne suis tout de même pas assez mesquin
pour vous laisser dormir sur une banquette inconfortable pendant que je
coucherai dans un lit Je prendrai le canapé... Mais je ne suis pas certain que
nous soyons obligés d'en arriver là, ajouta-t-il d'une voix très douce, en
s'approchant d'elle pour poser les mains sur ses épaules.


— Vous
ne me ferez pas changer d'avis, déclara la jeune femme, bien qu'elle fût
troublée par ce contact.


Il posa
les lèvres sur les siennes, mais elle détourna la tête.


— Laissez-moi
tranquille ! supplia-t-elle.


Mais Ryan
ne fit aucun cas de sa piètre résistance, l'embrassa de nouveau avec fougue, et
Katryn dut recourir toute sa volonté pour ne pas s'abandonner à cette délicieuse
sensation qui lui était déjà si familière. Luttant de toutes ses forces contre
le plaisir qui montait en elle comme une lame de fond, elle se força à rester
de glace, malgré le feu qui la dévorait tout entière.


Ryan
l'enlaça, puis la renversa sur le lit, et elle sentit l'intensité de son désir.
Sachant qu'elle ne pourrait résister très longtemps à cette terrible tentation,
elle le repoussa avec une violence désespérée.


— Arrêtez!
s'exclama-t-elle, pantelante. Je vous en prie, arrêtez... Je ne céderai pas,
Ryan. Pas cette fois... Laissez-moi une dernière parcelle d'amour-propre...


Ryan
s'écarta et la contempla.


        — Vous ne pouvez
pas gagner contre votre propre désir, Katryn, dit-il d'une voix rauque.
Voulez-vous que je vous le prouve une nouvelle fois ?


La jeune
femme sentit son cœur s'emballer. Ils savaient tous les deux que, s'il
l'embrassait de nouveau, elle ne trouverait plus le courage de lui
résister. 


— Je
vous en prie, répéta-t-elle, misant sur le peu de conscience qui devait rester
à cet homme.


Il demeura
silencieux un long moment, comme s'il hésitait. Enfin, il se leva et prit le
verre que la jeune femme avait posé sur la table de nuit. Il le remplit et le
lui tendit.


— Tenez,
buvez... Nous allons avoir une longue conversation, vous et moi. 


— Ni
le vin ni vos paroles ne changeront rien à ma décision, déclara-t-elle d'un ton
faussement assuré.


— Laissez-moi
juste vous parler, insista Ryan avec un accent de sincérité qui surprit Katryn.
Ensuite, vous serez seule juge...


— Vous
pouvez bien raconter ce que vous voulez, ça ne changera rien, affirma-t-elle.
Mais je suppose que je ne peux pas vous empêcher de parler si vous en avez
envie. Alors, je vous écoute...


— Et
si je vous disais que je suis amoureux de vous? dit-il alors.


— Ne
soyez pas ridicule ! s'exclama-t-elle. Vous me l'avez déjà dit une fois, et
nous savons tous deux ce que cela signifie pour vous...


— Et
si je vous disais que je veux passer le reste de ma vie avec vous, Katryn?
poursuivit-il en caressant doucement les cheveux de la jeune femme. Si je vous
disais que je veux des enfants de vous, que je veux vieillir à vos côtés?


— Je
ne vous croirais pas, répondit la jeune femme d'une voix tremblante.


— Vous
auriez tort, déclara gravement Ryan. Je n'ai jamais été aussi sérieux de ma
vie. Dès demain, nous rentrerons à Kindarroch, et je demanderai à votre père la
permission de vous épouser. Ensuite, j'appellerai le révérend McPhee pour le
prier d'organiser la cérémonie la plus magnifique que Kindarroch ait jamais
connue.


Katryn serra
les dents, luttant contre les sanglots qu'elle sentait monter en elle. Cet
homme n'avait donc aucune pitié? Ne comprenait-il pas qu'il l'avait déjà fait
suffisamment souffrir? Qu'elle avait déjà payé ses sottises au centuple?
Avait-il vraiment l'intention de la rendre folle?


— Je
suis désolée, Ryan, dit-elle d'une voix enrouée. Même si je vous croyais, vous
seriez bien le dernier homme au monde que je songerais à épouser. Je suis
peut-être vieux jeu, mais je crois à la fidélité, et je ne vous imagine pas
respectant vos vœux de mariage pendant plus d'une semaine. Je ne vous condamne
pas pour cela, ajouta-t-elle tristement. Si c'est la vie que vous avez choisie,
c'est votre droit... Mais ne me demandez pas de la partager.


— Vous
me jugez, une fois de plus, sur ma mauvaise réputation, constata Ryan en
soupirant.


— C'est
faux ! Je vous rappelle que j'ai été moi-même victime de vos procédés
douteux...


— C'est
vrai. Et je n'arrive pas à le regretter... Mais cela change rien : vous vous
trompez sur mon compte. Et, quoi que je puisse vous dire, vous êtes tellement
convaincue d'avoir raison que vous ne changerez pas d'avis. Je ne peux pas vous
le reprocher, mais je m'en remets à votre sens de la justice...


— Ce
même sens de la justice dont vous avez su faire si bon usage avec toutes les
femmes que vous avez bernées ? s'exclama Katryn, révoltée. Je suppose que
vous allez me dire qu'elles le méritaient ?


— Je
ne m'excuserai pas pour ce que j'ai fait aux autres femmes, répondit Ryan.
C'est votre pardon à vous que je veux obtenir.


— Et
comment pensez-vous pouvoir justifier votre attitude à mes yeux ?
demanda-t-elle sèchement.


— Je
ne peux rien justifier, reconnut Ryan avec un soupir. Mais je peux vous donner
les raisons qui m'ont conduit à agir comme je l'ai fait. Je vous demande juste
de les écouter.


Portant
son verre de vin à ses lèvres, Katryn observa Ryan qui paraissait attendre une
réponse. Pensait-il vraiment qu'elle pourrait comprendre la façon dont il
s'était conduit ? Son attitude était purement et simplement inexcusable.
Mais, s’il tenait tant à s'expliquer, elle ne pouvait pas l'en empêcher.


— Je
vous écoute, dit-elle sèchement


Pendant
quelques instants, Ryan regarda par la fenêtre, sans rien dire. Katryn ne put
retenir un sourire ironique : il était certainement en train de chercher
désespérément un alibi. Mais il lui faudrait une imagination vraiment
redoutable pour réussir à la convaincre !


— C'est
étrange... La nuit où c'est arrivé était aussi claire et étoilée que celle-ci,
dit-il soudain avant de retomber dans un profond silence.


Puis il se
tourna de nouveau vers la jeune femme et la regarda droit dans les yeux.


— Je
ferais mieux de tout vous expliquer depuis le début, dit-il en haussant les
épaules. J'avais vingt ans quand ma mère s'est remariée. Et c'est à ce
moment-là que Malcom est entré dans ma vie. C'était le fils de mon beau-père,
et il avait dix ans, à l'époque... Nous nous sommes tout de suite très bien entendus ;
je passais des heures à jouer avec lui.


Katryn
l'observa, un peu interloquée par cette introduction déroutante. Madge lui
avait parlé de ce demi-frère, mais elle ne voyait pas le rapport avec
l'attitude de Ryan envers les femmes.


— Il
y a deux ans, Malcom a été tué dans un accident de voiture. Sur le coup, je
n'ai pas compris comment cela avait pu se produire. Malcom était un chauffeur
hors pair, l'un des meilleurs pilotes de rallye de sa génération. Il ne buvait
jamais et, d'après le rapport de la police, l'accident n'était pas lié à un
problème mécanique...


— Je
suis désolée, dit Katryn, touchée malgré elle par la douleur qu'elle percevait
dans la voix de Ryan.


— Aux
funérailles, reprit-il, une jeune femme s'est présentée à l'église et, après la
cérémonie, elle a demandé à me parler. Elle m'a dit qu'elle connaissait la
cause de l'accident. Nous sommes allés dans un café et elle m'a tout raconté...


Ryan se
tut l'espace d'un instant. Quand il reprit son récit, la tristesse de sa voix
avait laissé place à une colère froide.


— Malcom
avait été invité à une fête à Chelsea, ce soir-là. Il y avait une multitude de
filles, à cette soirée. Le genre de filles que l'on croise dans les cafés et
les bars de Chelsea et qui passent leur temps à médire et à tramer des complots
mesquins... Le genre de fille qui est toujours à la recherche de quelque riche
célibataire à épouser dans l'espoir de se faire entretenir toute sa vie...


Katryn
regardait son compagnon avec stupéfaction. Le mépris qu'elle percevait dans sa
voix lui faisait pressentir quelle terrible erreur elle avait commise, le soir
où ils avaient dîné chez Cardini.


— Malcom
avait passé une bonne partie de la soirée à décliner leurs avances, et elles
avaient décidé de se venger à leur façon... Elles ont versé dans son verre
plusieurs cachets d'une drogue quelconque, espérant ainsi que la police lui
confisquerait son permis de conduire, ce qui l'empêcherait de continuer à
courir en rallye...


— Mon
Dieu ! s'exclama Katryn, horrifiée.


— Je
suppose qu'elles n'ont même pas imaginé que le petit stratagème ridicule
pourrait mettre la vie de mon frère en danger, poursuivit Ryan.


— Et
la fille qui vous a raconté ça? Faisait-elle partie de celles qui l'avaient drogué ?


— Elle
m'a juré que non, et je l'ai crue... En revanche, elle avait vu ce qui s'était
passé, et elle n'avait rien dit à Malcom. C'est pour soulager sa conscience
qu'elle était venue me parler... Je n'ai jamais pu savoir qui était vraiment
responsable mais cela n'avait pas réellement d'importance : toutes celles qui
étaient là avaient vu ce qui se passait et, à mes yeux, elles étaient toutes
coupables. Alors, j'ai demandé à la fille une liste des personnes qui se
trouvaient à cette soirée... Je vous l'ai dit, Katryn : nous avons beaucoup de
choses en commun, et moi aussi j'ai décidé de me venger... Puisque ces filles avaient
voulu se moquer de mon frère, j'allais, à mon tour, me servir d’elles !


— En
les séduisant? s'exclama Katryn, stupéfaite.


— Bien
sûr... Après tout, elles ne savaient pas que Malcom était mon frère : nous ne
portions pas le même nom et nous n'avions même pas les mêmes parents... En
plus, les journaux parlaient de moi comme du célibataire le plus convoité de
Londres. Alors, j'ai décidé de punir ces filles en utilisant leurs propres
méthodes : je les ai séduites, je leur ai laissé espérer la possibilité d'un
mariage, puis je les ai abandonnées les unes après les autres. C'était ma façon
de les humilier. Et, aujourd’hui encore, je pense que c'était une revanche bien
trop douce...


Katryn
regardait Ryan avec stupeur. Jamais elle n'aurait pu imaginer une chose
pareille, et cela n'expliquait que trop bien pourquoi Ryan l'avait manipulée,
la première fois.


— Vous
m'avez prise pour l'une de ces filles, n'est-ce pas ? lui demanda-t-elle
alors.


— Oui.
Bien sûr, vous n'étiez pas sur la liste, mais vous étiez si convaincante dans
le rôle... D'ailleurs, vous avez admis vous-même que vous aviez cherché à les
imiter pour m'attirer !


Katryn
resta longuement silencieuse. Si Ryan ne mentait pas, elle avait causé
elle-même sa propre perte, comme il l'avait plusieurs fois répété... Et il
paraissait hautement improbable qu'il eût inventé cette histoire à seule fin de
justifier son attitude envers la gent féminine.


— Très
bien, dit-elle en relevant les yeux vers lui. Je vous crois... Mais, ce dont je
doute, c'est que vous soyez amoureux de moi. Sinon, vous ne seriez pas venu ici
dans le seul but de me faire chanter. Et vous n'auriez pas apporté ces photos
en me menaçant de les montrer à mes parents et aux habitants de Kindarroch...


— C'était
une menace en l'air, répondit Ryan en haussant les épaules. Je n'avais qu'une
coupure de journal, et vous l'avez jetée dans le port... Vous pourrez vérifier
dans mes bagages, à Kindarroch, si vous voulez.


— Je
le ferai, croyez-moi ! s'exclama la jeune femme en continuant de le regarder
avec méfiance. Mais, même si c'était vrai, rien ne me prouve que vous ne mentez
pas quand vous prétendez m'aimer. Ce ne serait pas la première fois...


— Vous
n'êtes pas obligée de me croire, Katryn, admit Ryan. C'est à vous de décider.


— Si
vous étiez vraiment amoureux de moi, vous ne vous seriez pas conduit comme vous
l'avez fait... Avez-vous seulement une idée de la douleur que vous m'avez
causée?


— Quand
je suis arrivé à Kindarroch, je m'attendais à retrouver la petite fille gâtée
que j'avais cru rencontrer à Londres, expliqua Ryan. Et j'étais bien décidé à
me venger du mauvais tour que vous m'aviez joué... C'est seulement en discutant
avec vos parents que j'ai découvert qui vous étiez vraiment. Ce fut une
véritable révélation, en comparaison de toutes les filles hypocrites et
manipulatrices que j'avais rencontrées jusqu'alors... Et je suis tombé
éperdument amoureux de vous.


Katryn le
regardait avec ravissement, le cœur battant à tout rompre, n'osant croire au
bonheur qui l'envahissait soudain.


— Mais
pourquoi ne m'as-tu rien dit? s'exclama-t-elle, voix enrouée par l'émotion.
Pourquoi as-tu continué à me tourmenter ?


— J'ai
eu tort... Mais lorsque je t'ai vue chez tes parents, tu paraissais me haïr à
un tel point que j'ai eu peur de te perdre pour de bon. Alors, j'ai inventé
cette stupide histoire de chantage. Je pensais que cela me laisserait le temps
de te montrer qui j'étais vraiment. Que tu finirais par tomber amoureuse moi...
Mais j'avais sous-estimé la force des préjugés que tu entretenais à mon égard !
Ensuite, les choses m'ont complètement échappé, et je n'osais plus avouer que
je t'avais menti, tu semblais tellement me mépriser... Chaque fois que
j'essayais de te parler, tu me renvoyais sans pitié dans mes buts... Mais
j'aurais dû te forcer à te taire et te dire toutes ces choses plus tôt ! 


— Ryan,
demanda Katryn d'une voix tremblante, tu étais sérieux quand tu disais que tu
voulais m’épouser ? 


Avant de
répondre, il se pencha vers elle et posa sur ses lèvres un baiser très doux qui
fît chavirer le cœur de la jeune femme.


— C'est
la chose que je souhaite le plus au monde, mon amour, dit-il enfin. Je n'avais
jamais mesuré à quel point ma vie était vide avant de te connaître... Alors, je
veux t'épouser et ne plus jamais te quitter.


Il
l'embrassa de nouveau, et elle dut lutter contre elle-même de toute la force de
sa volonté pour ne pas s'abandonner complètement. Elle avait tellement envie de
le croire... Mais elle savait aussi que, s'il lui mentait aujourd'hui, elle n'y
survivrait pas. Qui sait à combien de femmes il avait déjà murmuré de telles
promesses d'amour éternel ? 


Elle sentit
alors les mains de Ryan glisser le long de son corps et caresser doucement sa
poitrine, lui arrachant un gémissement de plaisir qu'il étouffa d'un baiser
passionné. Elle comprit alors qu'elle devait résister ou s'abandonner sans
espoir de retour.


Elle
essaya une nouvelle fois de protester, mais les baisers de Ryan se firent plus
ardents encore, et elle fut traversée par un brusque éclair de désir
irrépressible. Enlacés, ils retombèrent sur le lit, échangeant des caresses
enfiévrées. Ryan commença à déboutonner le chemisier de Katryn, couvrant sa
peau frémissante de mille baisers. Lorsque sa bouche se posa sur l'un de ses
seins, elle poussa un profond soupir de bonheur, s'offrant à lui sans aucune
retenue.


Lentement,
il descendit le long de son ventre, attisant encore le brasier qu'elle sentait
brûler en elle. Lorsqu'il commença à défaire son pantalon, elle ne chercha pas
à le repousser. Au contraire, elle arqua les reins pour mieux s'offrir à ses
caresses.


— Mon
Dieu ! Tu es si belle, murmura alors Ryan. Jamais de ma vie je n'avais vu une
femme comme toi...


Ces mots
brisèrent soudain le plaisir de la jeune femme, et elle recouvra brusquement
ses esprits. C'était presque les mêmes mots que ceux qu'il avait prononcés, une
éternité auparavant, dans son hôtel de Londres... Tout à coup, les doutes
qu'elle avait désespérément tenté d'écarter lui revinrent à l'esprit.


Comment
pouvait-elle être sûre qu'il lui disait la vérité, cette fois? Peut-être
cherchait-il encore à la manipuler? Il n'y avait qu'un seul moyen de le
savoir... Elle allait devoir rassembler toute la force de sa volonté pour cela,
mais elle avait besoin de connaître la vérité.


Elle
s'arracha aux caresses délicieuses de Ryan, malgré le désir presque intolérable
qui battait contre ses tempes et au creux de ses cuisses.


— Je
suis désolée, Ryan, dit-elle en se rhabillant maladroitement Je ne veux pas que
nous le fassions ce soir...


— Pourquoi
? demanda-t-il d'une voix rauque. Je sais que tu en as envie autant que moi...


— C'est
vrai, avoua-t-elle. Mais je ne peux pas... Pas encore.


— Quelque
chose ne va pas? lui demanda-t-il en s'asseyant près d'elle, soudain plein de
sollicitude.


— Si...
Mais... Oh, je sais que tu vas me trouver ridicule...


— Dis-moi
ce qui te tracasse, Katryn, lui suggéra Ryan avec une douceur infinie.


— Lorsque
nous avons fait l'amour, à Londres, c'était la première fois, pour moi... Et je
m'étais toujours promis de pas le faire avant ma nuit de noces. Je sais que
c'est idiot, mais je me disais qu'il était important d'attendre, que cela avait
sens.


C'était un
mensonge, bien sûr, mais c'était aussi le seul moyen de tester l'amour de Ryan.
En le proférant, Katryn jura que, s'il l'aimait vraiment, ce serait la dernière
fois de sa vie qu'elle lui mentirait.


Pendant
quelques instants, Ryan resta silencieux. Elle pouvait lire une terrible
déception sur son visage mais, pour son plus grand bonheur, il n'y avait pas
trace de colère ou moquerie. Enfin, il sourit et haussa les épaules.


— Nous
ferons comme tu voudras, Katryn... Si tu le souhaites, nous attendrons. Mais,
dans ce cas, j'espère que le mariage sera célébré très bientôt, car les jours à
venir vont être un véritable supplice de Tantale...


Il posa un
léger baiser sur les lèvres de la jeune femme, puis se releva. 


— Bien...
Je vais dormir sur le canapé, cette nuit. Comme ça, je serai certain de ne pas
céder à la tentation ! 


Cela
faisait deux heures qu'ils étaient couchés, et Katryn ne parvenait toujours pas
à trouver le sommeil. La joie et le soulagement qu'elle avait ressentis se
mêlaient à la frustration terrible dont elle était elle-même responsable. Elle
aurait tant aimé pouvoir dormir dans les bras de Ryan. Mais, maintenant qu'elle
lui avait tenu un discours moraliste, elle se devait d'attendre qu'ils fussent
mariés...


Avec un
soupir, elle se retourna dans son lit pour la centième fois, regrettant de ne
pas avoir su lui faire confiance. Elle comprenait seulement maintenant qu'elle
ne lui avait laissé aucune chance. Dès qu'elle l'avait revu, chez ses parents,
elle s'était montrée agressive, sans même savoir ce qu'il venait faire à
Kindarroch. Au fond, elle n'avait eu que ce qu'elle méritait ! 


— Ryan,
appela-t-elle doucement. Tu es réveillé ?


— Oui,
mon amour, répondit-il après un court silence.


— Je
suis vraiment désolée pour cette irruption chez Cardini...


— Ce
n'est rien, répondit-il en riant doucement.


— Si...
J'ai ruiné ta réputation, et je ne me le pardonnerai jamais.


— Ne
t'en fais pas. Dès le lendemain, j'ai appelé le journal, et je leur ai expliqué
que Trixie Trotter était en fait l'une de mes employées que j'avais mise à la
porte, quelques mois auparavant et qui avait voulu se venger en montant ce
canular... Bien sûr, par discrétion, j'ai refusé de donner son nom mais, le
surlendemain, le journal publiait un démenti en tête des pages mondaines.


Katryn
éclata de rire : ainsi, il l'avait bernée depuis le début. Jamais il n'avait eu
à souffrir de la petite scène qu'elle avait montée à son intention...


— Dans
ce cas, dit-elle, je suppose que rien ne nous empêche de retourner vivre à Londres
après notre mariage...


— Rien...
Sauf que je préférerais vivre ici avec toi. Et puis, je te l'ai dit : j'ai des
projets pour Kindarroch. Je veux sauver le village de la femme que j'aime.


— Ryan?
dit encore Katryn, la voix étranglée par l'émotion.


— Oui,
mon amour?


— J'ai
terriblement froid, toute seule dans ce grand lit... Et tu dois avoir aussi
froid que moi, sur ce canapé inconfortable. Tu ne penses pas que tu devrais me
rejoindre et apporter ta couverture. Nous pourrions nous tenir chaud...


— Je
vois, dit-il en se levant pour venir vers elle. Mais, si je viens te rejoindre,
je ne peux pas te promettre d'être parfaitement sage...


— Moi
non plus, répondit la jeune femme en riant tandis qu'il se glissait à son côté
et rabattait sur eux les couvertures.


Il la prit
dans ses bras et rit à son tour.


— Tu
n'auras plus jamais froid, mon amour, lui promit-il avant de l'embrasser avec
passion.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


10.


Toute la
population de Kindarroch avait tenu à assister au mariage, et la petite église était
emplie d'une foule aussi curieuse qu'enthousiaste. Après la cérémonie, les
mariés furent véritablement submergés de riz et de pétales de fleurs.  Le
cortège gagna ensuite le Harbour Hôtel pour y danser jusqu'au lendemain matin.


Ryan et
Katryn, quant à eux, devaient s'éclipser pour commencer leur lune de miel qui
les conduirait jusqu'à une petite île perdue des Caraïbes où ils avaient prévu
de passer un mois en amoureux.


Après les
premières danses, Katryn se retira dans un coin de la grande salle de l'hôtel
pour boire un verre et observer les convives qui s'en donnaient à cœur joie.
Elle avait troqué sa magnifique robe de mariée contre une robe et un chemisier
blancs, mais elle portait toujours sa couronne de fleurs.


— Bonjour,
madame Hind, fit la voix de Ryan derrière elle. Vous vous cachez?


La jeune
femme sourit à son mari, se répétant pour la millième fois peut-être qu'il
était l'homme le plus désirable du monde. Son visage rayonnait de joie tandis
qu'elle se jetait son cou pour l’embrasser avec ardeur. 


— J'ai
déjà dansé trois gigues et deux rumbas, dit-elle en riant. Je voulais
m'accorder une petite pause avant que mes pieds ne se mettent en grève...


— Je
ne m'attendais pas à ce qu'il y ait tant de monde, dit Ryan. Mais j'ai
découvert que tu étais vraiment une femme très populaire dans la région ! Les
gens n'arrêtent pas de me répéter que j'ai vraiment de la chance de t'avoir
épousée... Comme si j'avais besoin qu'on me le dise !


— C'est
moi qui ai de la chance! affirma Katryn. Je t'ai dit combien je t'aimais, Ryan?


— Cent
fois, répondit-il, les yeux brillants de bonheur. Mais tu pourrais me le
murmurer encore à l'oreille...


— Ce
ne serait pas très prudent. Ça risquerait de prendre toute la nuit... Je
finirais sans doute par t'ennuyer, et nous serions obligés de divorcer. Mais je
te promets de te le prouver dès que nous serons seuls tous les deux. Et je te
jure que je n'aurai pas besoin de mots !


— Je
serais très curieux de voir ça, dit Ryan en la prenant dans ses bras pour la
serrer contre lui. Je suis très intéressé par toutes les formes de
communication non verbales, tu sais...


Il se
pencha pour l'embrasser, mais ils furent interrompus par Madge qui les avait
rejoints.


— Dites
donc, vous deux! s'exclama-t-elle d'un air réprobateur. Vous n'allez quand même
pas passer le reste de la soirée à vous dévorer des yeux ! Vous aurez toute
votre vie pour le faire mais, aujourd'hui, il est temps de vous amuser.
D'ailleurs, Ryan, je suis certaine que tu as une envie irrésistible de
m'inviter à danser... Ça fait une heure que j'essaie de te voler à toutes les
femmes qui se disputent ce privilège, et je ne tiens pas à laisser passer ma
chance ! Ne t'inquiète pas, ajouta-t-elle à l'intention de Katryn, je ne te
l'emprunte que pour cinq minutes...


Ryan
haussa les épaules d'un air fataliste, et tous deux s'éloignèrent vers la piste
de danse sous le regard amusé de la jeune mariée. Dès que Madge avait rencontré
Ryan, ils étaient devenus amis. Et pourtant, la première réaction de son amie à
l'annonce de ce mariage avait été plutôt mitigée...


Trois
jours auparavant, en effet, Katryn lui avait téléphoné pour lui annoncer
l'heureux événement et l'inviter à la cérémonie.


— Tu
te maries samedi ? s'était exclamée Madge, stupéfaite. C'est merveilleux... Je
suis vraiment ravie pour toi, Katryn. Mais n'est-ce pas un peu... précipité?
Et, d'ailleurs, qui est l'heureux élu? Un de tes anciens petits amis écossais?


— Non,
Madge, avait répondu Katryn en riant. J'épouse Ryan Hind...


Un long
silence avait suivi cette déclaration fracassante, le temps pour Madge
d'allumer nerveusement une cigarette.


— Excuse-moi,
avait dit Madge. J'ai dû mal comprendre... Tu as bien dit Ryan Hind?


— Oui,
tu as parfaitement entendu... Crois-le si tu veux mais nous sommes amoureux fous
l'un de l'autre, et je suis la femme la plus heureuse du monde ! Nous nous
trompions sur son compte, Madge... Tu verras : quand tu le rencontreras, tu
seras bien obligée d'admettre qu'il est le meilleur des hommes. 


— Eh
bien... J'espère vraiment que tu sais ce que tu fais, ma chérie, avait répondu
Madge sur un ton nettement dubitatif. Je ne voudrais pas que tu le regrettes
ensuite...


— Ne
t'en fais pas. Je ne le regretterai jamais! s'était exclamée Katryn avec
enthousiasme. Nous avons déjà tout prévu : les alliances, la cérémonie à
l'église et les faire-part.  Il y aura même un grand ceilidh à
l'hôtel...


— Un
quoi ?


— Une
fête où l'on pourra danser, chanter, boire et manger à volonté !


— Bon...
Si Ryan t'a acheté une alliance, je suppose qu'il veut vraiment t'épouser... Il
n'aurait pas dépensé de l’argent pour rien... 


— Tu
n'es qu'une incurable cynique, Madge, avait déclaré Katryn en riant. Mais je
tiens absolument à ce que tu sois là... Ryan a déjà tout prévu : une limousine
viendra te chercher après le déjeuner, vendredi. Tu passeras la nuit dans un
hôtel cinq étoiles d'Edimbourg, et tu devrais être là le lendemain, juste à
temps pour la cérémonie...


— D'accord,
avait répondu Madge, convaincue. Ce sera un véritable plaisir que de voir une
charmante jeune fille de la campagne passer la corde au cou de Ryan Hind le
séducteur... Pour rien au monde je ne voudrais manquer cela!


Tenant sa
promesse, Madge était arrivée le matin même à Kindarroch et avait demandé à
Katryn des explications sur son brusque revirement. La jeune femme lui avait
raconté tous les malentendus, toutes les incompréhensions qui l'avaient séparée
de Ryan et, finalement, Madge avait dû réviser le jugement qu'elle portait sur
lui, tout comme Katryn l'avait fait, quelque temps auparavant.


Katryn
avait ensuite présenté Madge à ses parents et, malgré ses craintes, sa mère
l'avait beaucoup appréciée. Mais cela s'expliquait sans doute par les efforts
que son amie avait faits pour apparaître aux yeux de la famille de Katryn comme
la marraine idéale.


— C'est
vraiment une femme charmante, lui avait dit sa mère. Parfaitement bien élevée
et pleine d'esprit... On voit tout de suite qu'elle vient d'une bonne famille !
Je lui ai dit combien j'étais heureuse que tu l'aies rencontrée à Londres.


La jeune
femme avait fait l'impossible pour ne pas sourire à cette description
enthousiaste qui correspondait si peu à ce qu'elle savait de Madge. L'essentiel
pour elle était que l'harmonie régnât entre les gens qu'elle aimait, quitte à
ce que chacun recoure à quelques petits mensonges stratégiques...


En
regardant autour d'elle dans la grande salle de l'hôtel, Katryn aperçut sa
vieille amie Morag, assise dans un coin de la pièce, un verre de whisky à la main.
Elle se fraya un chemin vers elle et la salua avec effusion.


— Alors?
demanda-t-elle gentiment. Ce ceilidh vous plaît?


— Je
m'amuse beaucoup, Katryn, répondit la vieille dame avec un sourire. Ton amie de
Londres aussi, d'ailleurs, ajouta-t-elle en désignant Ryan et Madge qui
s'étaient lancés dans une interprétation très personnelle d'une gigue
traditionnelle.


— Oui,
admit Katryn en riant. Je crois que Madge serait capable de s'amuser dans
n'importe quelles conditions... C'est une véritable amie, vous savez. Celle qui
m'a aidée quand je suis arrivée à Londres, comme vous l'aviez prédit. Et votre
deuxième prédiction s'est également révélée exacte : j'ai épousé un homme
jeune, beau et riche...


— Et
cet homme est-il à la hauteur de tes attentes? demanda la vieille dame avec un
sourire complice.


— Il
est... Il est mieux que tout ce dont j'aurais pu rêver, Morag. Jamais je
n'avais rencontré un homme comme lui auparavant. Je suis complètement folle de
lui, et j'espère que nous passerons le reste de notre vie ensemble...


— Je
pense bien que ce sera le cas, dit Morag en hochant la tête d'un air entendu. Ryan
avait besoin d'une femme comme toi pour être heureux et, maintenant qu'il l'a
trouvée, il ne l'abandonnera pour rien au monde! Ce sera le meilleur des
maris... Et le meilleur des pères, ajouta-t-elle avec un clin d'œil.


— Je
sais, Morag... 


— En
tout cas, j'étais ravie que tu l'amènes à la maison, hier. Etait-ce ton idée ou
la sienne ?


— A
vrai dire, reconnut la jeune femme, c'était la sienne. Quand Ryan a vu votre
maison au sommet de la colline, il a été comme fasciné... Il m'a demandé qui
vivait là, et je lui ai parlé de vous. Il a alors manifesté le désir de vous
rencontrer. J'ai d'abord refusé parce que je pensais qu'il voulait racheter la
maison pour la vue qu'elle offre sur la mer. Je pensais qu'il voulait la
rénover pour la louer.


— Oui,
dit Morag. Il paraissait vraiment fasciné par la vue... Mais je crois qu'il a
aussi apprécié la façon dont la maison était décorée... Il m'a même dit que, si
j'avais besoin de quoi que ce soit, il me suffisait de l'appeler. C'est un
homme très généreux. 


— Oui,
reconnut Katryn en repensant à tous les préjugés qu'elle avait nourris contre
lui. 


La gigue
s'acheva alors, et Madge et Ryan les rejoignirent.


— Qui
a dit que les Ecossais ne savaient pas s’amuser ? s'exclama Madge,
passablement essoufflée. Je pense que je vais aller faire un tour au bar, le
temps de recharger mes batteries! Quant à toi, ajouta-t-elle en menaçant Ryan
du regard, souviens-toi de ce que je t'ai dit ! Si tu ne te montres pas tendre
et aimant envers ta nouvelle femme, tu auras affaire à Tante Madge !


Tandis
qu'elle s'éloignait, le groupe attaqua une nouvelle danse, beaucoup plus lente.
Ryan parut hésiter, puis se tourna vers Morag et l'invita à danser. Katryn le
regarda d'un air surpris, tout en songeant que Morag n'avait plus l'âge pour
s'adonner à ce genre de folie.


Lorsqu'ils
arrivèrent sur la piste de danse, tous les habitants du village les
contemplèrent avec stupéfaction. Ils pensaient tous que Morag serait incapable
de danser : il lui arrivait même d'avoir du mal à marcher, en raison de son
arthrite...


Mais ils
remarquèrent alors que Morag semblait plus jeune que d'ordinaire, comme si la
joie de ce mariage lui avait redonné la grâce de ses vingt ans. Ryan et elle
commencèrent à tourner lentement au rythme de la musique, dansant avec une habileté
évidente.


Quand
l'orchestre s'arrêta, une salve d'applaudissements retentit dans la pièce,
saluant cette impeccable prestation, et Ryan raccompagna la vieille dame
jusqu'à sa place.


— Vous
vous sentez bien, Morag? demanda Katryn, légèrement inquiète.


— Très
bien, ne t'en fais pas! Ton mari est vraiment un excellent danseur, et il ne
peut rien arriver à une femme qui se trouve dans les bras d'un homme aussi fort
que lui... Mais il est temps de vous occuper de votre femme, à présent,
ajouta-t-elle à l'intention de Ryan. Je pense que vous devriez vous éclipser
discrètement, tous les deux... Un peu d'air frais vous fera du bien, et vous
pourrez dire à Katryn combien vous l'aimez...


Katryn
posa doucement la tête sur l'épaule de Ryan.


— Morag
a vraiment eu une bonne idée, murmura-t-elle d'un ton rêveur. Tu te rends
compte que c'est la première fois que nous avons un moment d'intimité depuis ce
matin ?


Tous deux
marchaient le long de la plage, heureux d'être simplement ensemble et de goûter
l'air frais de la nuit.


— Tu
sais, reprit-elle, tu as bien fait d'inviter Morag à danser. Je crois que ça
lui a fait très plaisir. En fait, je ne l'avais jamais vue si heureuse...


— C'est
étrange, dit Ryan d'un ton pensif. En fait, c'était toi que je voulais inviter
mais, à ce moment-là, j'ai eu cette impulsion... C'est comme si j'avais senti
très fortement que Morag avait envie de danser avec moi. C'est vraiment la
sensation la plus bizarre que j'ai éprouvée de toute ma vie.


— Ça
ne m'étonne pas... Morag n'est pas une personne tout à fait comme les autres.


Ils
continuèrent de marcher, tendrement enlacés. Puis, soudain, Ryan s'arrêta et
désigna une petite colline qui s'étendait en bordure de la plage.


— C'est
ici que nous ferons construire notre maison, dit-il à Katryn.


— Montre-moi...


Il la prit
alors par la main et l'entraîna jusqu'au sommet de la colline qui était
recouverte d'une herbe verte et tendre. Quelques pins ondulaient légèrement
dans la brise.


— Tu
sais, dit Katryn, je jouais ici avec les autres filles du village, quand nous
étions petites... Nous appelions cet endroit le jardin des fées, et tu n'aurais
pas pu choisir un lieu plus enchanteur... Ce sera notre morceau de paradis sur terre.



— Bien !
s'exclama Ryan d'un air enthousiaste. Alors, nous commencerons les travaux dès
demain. Viens, je vais te faire visiter...


Il
l'entraîna vers le centre du terrain.


— Ici,
ce sera le salon... Là, ajouta-t-il en entraînant Katryn vers la droite, il y
aura un patio qui dominera le jardin... Ici, ce sera la cuisine...


— Peu
importe la cuisine, répliqua la jeune femme. Ce n'est pas ce qui me préoccupe
le plus en ce moment... Où sera notre chambre?


— Tu
te trouves en plein milieu...


— Très
bien... J'adore le tapis.


Elle fit
quelques pas et ouvrit une porte imaginaire.


— Tiens
! La salle de bains... Elle est magnifique.


— Tu
n'y es pas du tout : ça, c'est la penderie. La porte de la salle de bains est
là, ajouta-t-il en ouvrant une autre porte imaginaire située sur la gauche.


— Ah
oui ! C'est beaucoup mieux comme ça, reconnut-elle en s'approchant, l'air
admiratif.


— Je
suis ravi qu'elle te plaise ! Que penses-tu de ce sol en marbre vert et de ces
robinets plaqués or?


— Plaqués
or? s'exclama la jeune femme. Mon Dieu! Quelle coupable extravagance !


— Pas
autant que notre Jacuzzi..., affirma Ryan en désignant un endroit sur la
pelouse.


— J'en
ai le souffle coupé !


— Tu
vois qu'il y a largement assez de place pour deux...


— Tu
me gâtes trop, Ryan, dit-elle, ravie. Et où sont les chambres des enfants?


— Il
y en a une ici, répondit-il, et une là.


— Deux
seulement?


— Oui...
C'est parce que je ne peux pas te montrer le deuxième étage... Il n'est pas
encore terminé. Viens, je te ramène dans le hall. Là, il y a la porte d'entrée.
Regarde, tu vois l'allée bordée de fleurs qui mène à la route principale,
derrière ces arbres, là-bas?


— C'est
un endroit merveilleux ! s'exclama Katryn en prenant Ryan dans ses bras.


Il
embrassa le front de la jeune femme, puis ses yeux et sa joue avant de lui
donner un baiser passionné.


— Je
me demande encore comment j'ai pu être assez chanceux pour te rencontrer,
murmura-t-il à son oreille. Je n'ai pourtant rien fait pour te mériter...


— C'est
bizarre. Je me disais exactement la même chose, de mon côté. C'est peut-être
simplement le destin, tu sais.


— Sans
doute. En tout cas, nous avons eu des débuts difficiles qui ne manqueront pas
de nous faire rire chaque fois que nous y penserons... Attends que je dise à ta
fille à quoi tu ressemblais, habillée en Trixie Trotter !


— Je
t'interdis formellement de lui parler de cela ! Sinon, je lui expliquerai
pourquoi je m'étais attifée de la sorte...


— Euh...
Changeons de sujet, d'accord? dit-il avant de l'embrasser tendrement.


Katryn
sentit les battements de son cœur s'accélérer, et elle glissa les mains sous la
veste de Ryan, l'entourant de ses bras, heureuse de sentir contre elle son
corps musclé. Au bout d'un moment, il s'écarta un peu et lui caressa doucement
la joue.


— Je
ne cesse de me demander si tout ceci n'est pas un rêve qui va disparaître au
matin... Tu ressembles à une véritable déesse sous ce clair de lune.


— Je
ne suis pas une déesse, murmura-t-elle contre sa bouche. Je m'appelle Katryn
Hind, femme dévouée et propriété exclusive de Ryan Hind. Je suis son esclave
personnelle, et il est libre de faire de moi ce que bon lui semble aussi
souvent qu'il le désirera...


— On
dirait une invitation, et je serais fou de la décliner. Mais tu n'as pas peur
que les fées nous surprennent?


— Les
fées de Kindarroch savent se montrer très compréhensives dans ce genre de
situation, expliqua Katryn en riant. En fait, elles sont très bien élevées, et
elles feront semblant de nous ignorer... Et puis, maintenant que notre lune de
miel a commencé, nous ne faisons rien de mal, n'est-ce pas?


— Dans
ce cas..., dit Ryan en embrassant sa femme dans le cou, faisant courir le long
de son corps de longs frissons langoureux. Au fait, dit-il soudain, tu sais que
nous sommes dans le hall de la maison ? Il vaudrait mieux que nous allions dans
la chambre à coucher !


— C'est
vrai. Mais n'oublie pas la tradition : tu dois me porter pour franchir le
seuil...


Sans
effort, il la prit dans ses bras et la porta jusqu'à l'endroit où se dresserait
bientôt leur chambre. Là, il la déposa délicatement sur l'herbe.


Ils firent
l'amour au clair de lune avec un mélange de tendresse infinie et de passion
sauvage. Katryn s'abandonna aux caresses de son mari qui dévorait son corps de
baisers toujours plus brûlants, parcourant lentement sa peau, de sa bouche à
ses seins, puis plus bas, jusqu'à la fleur entrouverte de sa féminité.
Lorsqu'il se glissa lentement en elle, la jeune femme eut l'impression que tous
ses nerfs vibraient du plaisir que lui donnait Ryan.


Lentement,
il commença à bouger en elle, la conduisant doucement vers une joie terrible,
une extase faite d'amour et de plaisir mêlés qui parut durer une éternité. Il
ne semblait plus y avoir de limite à la joie qu'ils pouvaient se donner et, lorsqu'ils
atteignirent enfin le point ultime de leur désir, leurs cris se mêlèrent aussi
intimement que leurs corps dans un dernier baiser où brûlait une passion
inextinguible.


Longtemps,
ils restèrent ainsi enlacés, reprenant peu à peu le contrôle de leur
respiration haletante, frémissant encore de l'instant de pur bonheur qu'ils
venaient de partager, seuls au monde, dans le pays des fées, sous les étoiles.
Lorsque Ryan posa ses lèvres sur celles de la jeune femme, elle se mit à
pleurer, incapable de contenir la joie immense qui la submergeait, qui
débordait d'elle pour s'unir à celle qu'elle voyait briller dans les yeux de
Ryan.


— Tant que
je vivrai, je n'oublierai jamais cette nuit, murmura-t-il à l'oreille de sa
jeune épouse, tout en la serrant contre lui avec une douceur infinie.


Elle posa
la tête au creux de son épaule, plus heureuse qu'elle ne l'avait jamais été,
sachant qu'elle continuerait d'aimer cet homme tant qu'il lui resterait assez
de souffle pour murmurer son nom.


 


Morag
était rentrée chez elle et avait rallumé le feu dans la cheminée. Sur ses
lèvres dansait un sourire rêveur tandis qu'elle pensait aux deux amants
enlacés.


Elle
savait que même la mort ne pourrait les séparer plus qu'elle ne pourrait jamais
la séparer de Seumus.


Seuls les
corps pouvaient mourir ; l'amour, lui, était éternel. C'était la seule
certitude que lui avait apportée le don...


Le don...
C'était lui qui, trente ans auparavant, lui avait donné la vision d'un petit
enfant qui portait le nom de Ryan. Elle l'avait regardé grandir, puis devenir
fort et courageux comme l'avait été son Seumus. Lentement, il s'était
transformé en un homme qui portait en lui la promesse d'un amour immense comme
l'océan, brûlant comme l'astre du jour.


Elle avait
aussi lu en lui l'amertume, lorsqu'il avait compris qu'il ne trouverait
peut-être jamais une femme capable de lui rendre cet amour qu'il désirait tant
accorder. Mais Katryn était une femme si merveilleuse : il y avait assez de
force en elle pour l'empêcher de se briser contre les doutes de Ryan. Et il y avait
surtout l'amour qu'elle aussi portait en elle sans le savoir.


Morag
avait compris très vite qu'ils étaient faits l'un pour l'autre, et elle avait
finalement réussi à les réunir. Elle savait maintenant que Ryan serait un bon
mari, comme l'aurait été Seumus. Sa dernière tâche en ce monde était achevée,
et elle allait pouvoir rejoindre celui qu'elle aimait, par-delà la terre des
ombres.


Lorsque le
temps serait venu, elle partirait sans regrets, parce qu'elle savait que Ryan
et Katryn auraient un fils aux yeux bleus et aux cheveux noirs. Un fils qui
porterait le nom béni de Seumus...
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